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SÉANCE DU 18 JANVIER 1872.

Président : M. Maud'hcux, père.

Secrétaire : M. Lebrunt.

M. le Président donne à la Société un résume des comptes

<le 1871.

Lettres de M. Léopold Quintard et de M. le prince de

Bauffremont-Courtenay, duc d'Atrisco, qui remercient de leur

admission.

Lettre de M. le secrétaire de la Société d'archéologie lor

raine, de Nancy, dont la bibliothèque a été brûlée lors

de l'incendie du palais ducal. Cette Société demande une

collection de nos publications. La Société décide l'envoi de

ce qu'elle a de disponible.

Circulaire des membres] du Comité du musée lorrain qui

sollicitent des souscriptions pour la reconstitution de ce musée.

La Société décide en principe qu'elle souscrira , et , pour

fixer le chiffre de sa souscription , renvoie la lettre à sa

commission de comptabilité.

Lettre de M. le docteur Bégin , membre du conservatoire

de la bibliothèque du Louvre , à Paris , qui demande pour

cette bibliothèque une collection de nos Annales. M. l'ar

chiviste est prié de préparer les volumes que nous pouvons

envoyer. Le secrétaire perpétuel propose de communiquer
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la lettre de M. Bégin à tous les membres titulaires, en les

priant de vouloir bien joindre à noire envoi soit des exem

plaires des travaux qu'ils auraient publiés, soit des doubles

de leurs bibliothèques.

Lettre du Préfet de police qui sollicite pour la bibliothèque

de la préfecture de police, détruite par l'incendie, l'envoi

des ouvrages dont nous pourrons disposer. Renvoi à M. l'ar

chiviste, avec prière de satisfaire à cette demande, dans la

même mesure qu'aux autres.

Lettre de M. Bronsvick , président de la Société d'accli

matation et d'horticulture dé Mirecourt, qui propose de pro

voquer àÉpinal la réunion d'un congrès, soit agricole, soit

scientifique. La Société, vu les circonstances, croit devoir

ajourner ce projet jusqu'après la fin de l'occupation.

Lettre du secrétaire du comice de Remiremont qui adhère

à la demande de M. Maad'heux dans le but d'obtenir que

la culture du tabac soit autorisée dans les Vosges. Lettres

de M. de Ravinel et de M. Claude à la même occasion.

Lettre de la Société pour l'instruction élémentaire qui

adresse les insignes des récompenses décernées par elle en

1871 sur notre proposition. Des remercîments ont été adressés

au nom de notre Société et au nom des lauréats.

Autre lettre de la Société pour l'instruction élémentaire

qui demande noire liste de propositions pour 1872.

Lettre de M. le docteur Chevreuse qui 'adresse quelques

observations relatives à la méthode de viticulture de M.

Trouillet. M. Chevreuse envoie de nouveaux échantillons de

sa couleur hannetonique, et parle d'expériences récentes faites

avec succès par l'emploi de sa conferve.

Lettre de faire part de la mort de notre collègue M. Man-

delei t, propriétaire à Bellelay ; un membre fait part aussi à la

Société de la mort de M. Seigncret. La Société décide que

l'expression de ses regrets sera consignée au procès-verbal.

La correspondance épuisée, les élections ont lieu pour la

constitution du bureau et la formation des commissions en

1872.
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M. le Président rappelle à la Société le fait signalé par

M. le rapporteur de la Commission voyageuse, que la luzerne

a parfaitement réussi dans les terrains défoncés de M. Si

mon , de Saint-Dié , malgré le peu de succès général de

cette plante dans les terres siliceuses. M. le Président de

mande à M. Gebhart de vouloir bien analyser un échantillon

de la terre de M. Simon. M. Gebhart se charge volontiers

de cette analyse.

M. Gley fait le rapport de la Commission d'admission sur

la candidature de M. Emile Gaspard.

La Commission de publication demande l'insertion aux

Annales d'un certain nombre de travaux , dont l'impression

est votée.

M. Charton donne lecture d'une anecdote locale intitulée :

Les deux Pradel. C'était en 1838. Eugène de Pradel vint

à Épinal où l'avait précédé depuis plusieurs années déjà

ta renommée de son talent poétique dans tous les genres,

de sa facilité remarquable d'improvisation. C'était un prodige.

La salle de spectacle était comble. M. Charton rappelle

quelques-uns de ses bouts rimés, constate le succès dela

séance, les applaudissements et l'enthousiasme des specta

teurs, le banquet d'adieu qui lui fut offert lorsque Pradel

quitta la ville pour continuer le cours de ses pérégrinations ;

enfin la passion des bouts rimés qui se développa après

son départ. — Vers 1830 reparut à Épinal un homme qui

se disait Pradel , et qui , avec une assurance mêlée d'efr

fronterie, chercha des souscripteurs pour une soirée poétique.

Sa tenue laissait à désirer; il avait eu des malheurs; il

avait même perdu la mémoire. Bref, l'heure de la séance

arrivée, le soi disant Pradel entra en scène, mais dans un

tel état d'ivresse qu'il lui fut impossible non-seulement de

débiter des vers, mais même d'articuler le moindre mot

de prose. Les mêmes faits se reproduisirent à Rambervillers.

La police s'empara de l'hommC. « C'était le rejeton dégénéré

d'une noble famille que les plaisirs et la débauche avaient

réduit, dans sa vieillesse, à la plus triste des conditions. »
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M. Gley fait un rapport sur un livre de notre collègue

M. Charles GraJ : Essai sur le climat de l'Alsace et des

Vosges. Après avoir cité les principaux ouvrages de M. Grad

qui est un travailleur infatigable, passionné pour l'étude de la

nature, M. Gley aborde celui qui fait spécialement l'objet de

son rapport, et donne, en y mêlant d'intéressantes citations ,

un premier aperçu général du livre dont il rend compte. Puis

M. le rapporteur entre dans l'analyse des différents chapitres :

la température, les vents, les hauteurs barornétriques, les

quantités de pluie et de neige, l'hygrométrie, Pévaporation ,

les nuages, les brouillards, les orages, les observations ozomé-

triques, le magnétisme terrestre, l'influence du climat sur la

végétation. L'ouvrage se termine par une étude du climat al

sacien depuis le moyen-âge, étude dans laquelle sont relaies

avec une grande exactitude tous les faits météorologiques im

portants dont on a conservé la trace. M. Grad a puisé les élé

ments de son travail dans les observations faites sur certains

points de nos provinces, observations parmi lesquelles on ren

contre, pour les Vosges, celles de M. Berher père, de M. Bardy,

de M. Thiriat, de M. Bronsvick, tous nos collègues. Il ne faut

pas croire, dit M. Gley en terminant, que les colonnes de

chiffres et les résumés statistiques rendent la lecture de ce livre

fatigante ou trop aride. Çà et là, se trouvent de fort belles

descriptions, où le pittoresque même ne manque pas. En

résumé, l'étude de notre collègue est un de ces ouvrages

consciencieux, patients, qui ne laissent presque rien à faire

à ceux qui essaieront de traiter le même sujet. Certaine

ment on continuera à faire des observations météorologiques,

mais elles ne modifieront guère les conclusions générales de

ce livre.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture d'un rapport au sujet

de deux mémoires manuscrits de M. Sergent, tisserand à

Lépanges , sur la direction 'des aérostats. D'après l'opinion

du rapporteur, M. Sergent n'est pas au courant de la ques-

lion; lous ses systèmes n'existent que dans son esprit, et

ne sont basés que sur ses lectures. Le rapport et les con
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clusions sont renvoyés à la Commission de l'industrie , après

l'avis de laquelle la Société se prononcera.

Le Secrétaire perpétuel lit un autre rapport au sujet de

différents travaux de M. Paul Guyot, chimiste à Nancy,

ex-engagé volontaire pour la guerre de 1870. M. Guyot a

adressé à la Société des notes ou des études chimiques sur

environ vingt sujets différents , la plupart reproduits d'après

les leçons de M. Nicklès. — Dans une brochure spéciale sur

laquelle le rapporteur appelle l'attention de la Société, il

s'agit des feux liquides , c'est-à-dire en général de toutes

les matières facilement ou spontanément inflammables em

ployées dans les guerres, et en particulier, 1° du feu lor

rain, découvert en 1869 par M. Nicklès, feu qui résulte

de l'action de l'ammoniaque sur un mélange de chlorure

de soufre du commerce et de sulfure de carbone tenant du

phosphore en dissolution ; 2° du nouveau feu lorrain , que

M-. Guyot donne comme plus avantageux que le premier,

dont il ne diffère d'ailleurs que par la substitution du pro

tobromure de soufre au chlorure de soufre.

SÉANCE DU 15 FÉVRIER 187?.

Président : M. Maud lieux , pore.

Secrétaire : M. Lebrunt.

M. le Président donne lecture des présentations de M. Pfaff

et de M. Plassiard.

Lettre de M. le Préfet qui annonce que la prime d'hon

neur et les prix cuituratix qui devaient être décernés dans

le département des Vosges en 1872, y seront offerts de nou

veau en 1873. L'arrêté ministériel et le règlement du con

cours seront prochainement publiés. Autre lettre de M. le

Préfet qui envoie : deux exemplaires de l'arrêté de M. le

Ministre de l'Agriculture et du Commerce; deux exemplaires
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des affiches ; deux exemplaires des instructions pour la ré

daction du mémoire à fournir par les concurrents. Lecture

est donnée d'une circulaire que le Secrétaire perpétuel pro

pose d'adresser à tous les membres associés libres de notre

Société; aux principaux lauréats agricoles de nos cinq der

niers concours, et aux comices, pour contribuer à donner

la plus grande publicité possible à cet avis.

Lettre de M. le bibliothécaire de la ville de Saintes qui

sollicite l'envoi de nos Annales et de tous les livres dont

les membres de notre Société pourraient faire don , pour

contribuer à rétablir la bibliothèque de cette ville, détruite

par l'incendie. Cette demande est accordée.

Lettre de M. Lecomte qui envoie des renseignements re

latifs à sa méthode de gravure par la galvanoplastie , et

une note sur le procédé qu'il indique pour agrandir les

photographies. Les inventions de M. Lecomte n'ont pas

encore été réalisées; par conséquent il est. impossible de les

apprécier et de les juger. La Société ne peut pas se charger

des essais et des expériences que l'auteur lui soumet; c'est

M. LeComie lui-même qui doit les faire.

La correspondance épuisée , on procède au vote pour l'é

lection de M. Émile Gaspard. Après le dépouillement du

scrutin, M. Gaspard est proclamé membre associé libre.

La parole est donnée à M. Resal pour la lecture de son

rapport sur une comédie en cinq actes et en vers qui a pour

auteur M. Renard, et pour litre : i8iS , avant, pendant

et après. La donnée de cet ouvrage, dit M. Resal , est

simple, et simples en sont aussi les développements et l'in

trigue. Les deux familles Delaunay et Deschamps habitent

la campagne et vivent ensemble dans la meilleure intelli

gence. M. Georges Delaunay, jeune avocat plein de mérite

et d'ambition , a pour père un excellent homme qui se laisse

par trop conduire par sa femme, non moins ambitieuse

que son fils. M. Deschamps est le père d'une charmante

lille du nom de Cécile , qui aime Georges et qui en est

aimée. La pièce commence quelques mois avant 1848, au
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moment de l'organisation des banquets réformistes. Georges

veut devenir député, et, bien qu'il ne désire pas de

révolution, il se jette, pour réussir, dans le parti de l'op

position. C'est au grand regret de" M. Dcschnmps, qui ap

parlient au parti conservateur, et de M. Delaunay père, qui

voudrait que son fils se contentût de suivre la carrière du

barreau , mais à la grande joie de Mm0 Delaunay, qui voit

déjà Georges prince de la parole et ministre. — Pour Cécile,

elle éprouve la douleur calme d'une âme qui se respecte et

qui est déchirée par les dédains calculés de Mme Delaunay

et la savante réserve de Georges. — La Révolution de 1848

éclate et consterne le jeune avocat et tous ceux qui, comme

lui , voulaient seulement donner une leçon au pouvoir. Ses

déceptions ravivent sa passion pour Cécile qui seule , il le

sent, peut faire son bonheur. Toutefois, il n'ose demander

sa main à son père dont il a dû froisser les sentiments par

son ambiliont — Cependant Cécile, toujours éprise de Georges,

languit, dépérit et marche lentement vers la tombe. Mais elle

ne mourra pas, grâce à la Providence des amants, et un peu

aussi à l'intervention d'un ami dévoué de la famille Delaunay.

— Arrivent les élections de 1848 ; Georges refuse toute candi

dature, bien qu'il soit assuré de sa nomination; il se repent,

renonce aux illusions de la politique, se rapproche plus que ja

mais de la famille Delaunay, obtient son pardon et épouse

Cécile. — I! se dégage de cette comédie, écrite d'ailleurs en

vers faciles , des vérités morales telles que celles-ci : le bonheur

domestique est une des plus grandes satisfactions de ce monde.

La folle ambition fait lâcher la proie pour l'ombre. Dans

l'arène politique, il est difficile de ne point dépasser le but,

et souvent impossible de se maîtriser et de maîtriser les autres.

Les nations, enfin , ont le temps devant elles, et c'est l'ordre

seul qui rend leurs progrès fructueux et durables.

M. Gley fait le rapport de la Commission de publication sur

divers ouvrages qui lui ont été renvoyés. Les propositions de

la Commission sont adoptées.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture des propositions de



récompense préparées par M. Ilusson pour être adressées, au

nom de notre Société, à la Société pour l'instruction élémen

taire. La liste est adoptée.

M. Charton donne lecture de six petites pièces de poésie, in

titulées : la 1", A ma canne ; la 2e, leSow; la 3e, la Lavan

dière ; la 4e, îi Boileau; la 5e, le Paysan poète ; la 6e, les

Deux fiancés.

Le Secrétaire perpétuel lit : 1° dans le numéro d'août et

septembre 1870 de la Revue des Sociétés savantes, un rapport

sur les quatre cahiers de 1866 , 1867, 1868 et 1869 de nos An

nales, fait par L. Levasseur, membre du Comité, à la section

d'histoire et de philologie; 2° dans le même numéro de la

même Revue, un rapport sur les trois volumes de 1867, 1868

et 1869 de nos Annales, fait par M. Paul Lacroix , membre du

Comité, à la section d'archéologie ; 3° dans le numéro d'ocr

tobre, novembre et décembre de la même Revue, un rapport

sur les deux premiers volumes de documents rares ou inédits

de l'histoire des Vosges, fait par M. Michelant, membre du

Comité, à la section d'histoire et de philologie. La Société

écoute avec intérêt ces rapports qui constatent l'appréciation

faite en haut lieu de nos publications. Ces comptes rendus,

tous flatteurs pour les membres dont les travaux ont été in

sérés dans nos Annales, sont accueillis par la Société comme

un puissant encouragement.

SÉANCE OU 21 MARS 1872.

Président : 91. Maud'henx, pire.

» Secrétaire : M. Lebrunt.

M. Gley fait le rapport de la Commission d'admission sur les

candidatures de M. Pfaff et de M. Plassiard.

M. le Président communique à la Société sa correspondance

avec le Ministère de l'Agriculture, relativement à l'allocation ha

bituelle qui nous était accordée pour primes à distribuer.
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La Société entend le rapport de la Commission de compta

bilité sur les comptes de 1870 et de 1871. Ces comptes sont

adoptés.

M. le Président soumet à la Société le projet de budget pour

1872. Le budget est arrêté.

Correspondance :

Lettre du Ministre de l'Instruction publique, des Cultes et

des Beaux-Arts, relative à la 10e réunion des délégués des

Sociétés savantes à la Sorbonne.

Lettre du Président de la Société d'horticulture de la Moselle

qui demande la continuation d'un échange mutuel de publi

cations.

Lettre de M. Thiriat qui nous adresse différents volumes de

ses publications pour les joindre à notre envoi à la bibliothèque

du Louvre.' M. Thiriat demande, en même temps, une collec

tion de nos Annales pour la bibliothèque de la ville de Paris.

Circulaire de la Société des sciences industrielles de Lyon

qui, à l'occasion du concours et de l'exposition qui auront

lieu dans cette ville, offre aux Sociétés savantes qui se feront

représenter une franche et loyale hospitalité.

M. Charton donne lecture des diverses propositions que la

Commission d'agriculture, dans sa dernière séance, a décidé

de soumettre à la Société.

M. Chapellier donne lecture du rapport de M. de Blaye sur la

Nouvelle Méthode pratique et facile pour doubler le rendement

des récoltes de pommes de terre, par M. de Muller. M. de Blaye

analyse cette notice; tout ce qu'il y trouve de neuf, c'est le con

seil de couper, avec une faucille, les tiges avant la floraison.

L'auteur appelle cette méthode la castration de la pomme de

terre. Elle lui a été inspirée par des procédés analogues appli

qués à la vigne, aux fèves de marais, aux melons, et même aux

animaux. Malgré les faits sur lesquels M. de Muller s'appuie,

M. de Blaye ne veut pas accorder immédiatement toute con

fiance à la méthode indiquée, ni, à plus forte raison, la recom

mander, avant d'avoir reçu de nouveaux renseignements, no

tamment sur l'augmentation des frais de culture par hectare.
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M. de Blaye a demandé qu'on fit venir la notice complète pour

y trouver d'autres éléments, et faire, s'il y a lieu , des essais.

M. Charton donne lecture de son rapport sur la brochure de

de M. Gœtz, agriculteur alsacien, intitulée : Procédés de cul-

turc, etc. La base de ces procédés de culture et d'amélioration

consiste dans la création, sur toutes sortes de terres, de prai

ries de première qualité et du plus grand rapport, et cela par

les engrais et sans irrigations. M. Gœtz est arrivé, pour un

prix de revient minime, à un rendement moyen de 2000 bottes

de foin par hectare, ce qui lui permet d'entretenir, par hec

tare, deux fortes bûtes à cornes. M. Gœtz désire que son sys

tème soit répandu et mis à l'essai partout, et qu'on lui fasse

part des observations auxquelles l'application pourrait donner

lieu. M. Charton demande alors que la brochure soit commu

niquée à ceux d'entre nos collègues qui s'occupent plus spé

cialement de travaux agricoles, en les priant d'expérimenter

et de nous rendre compte de leurs essais. Le travail de M. Gœtz

et le rapport de M. Charton sont, dans ce but, renvoyés à

M. Houberdon.

M. Charton fait le rapport de la Commission de publication

sur divers ouvrages à insérer aux Annales. M. Chapellier et

M. le Président de la Commission des antiquités demandent

aussi l'insertion de divers mémoires.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture du rapport de la Com

mission de l'industrie, au sujet des mémoires de M. Sergent,

et du compte-rendu qui en a été fait déjà à la Société.

M. Charton donne lecture de deux pièces de poésie qui ont

pour titres : 1° Les novateurs, épître à mon ami Edmond;

2° Une apparition, dont il demande l'impression.

SÉANCE DU i8 AVRIL 1872.

Président t M. Mauil'beux; pèrë.

Secrétaire : M. Lebrunt.

Lettre du Secrétaire perpétuel de l'Académie de Stanislas.

Invitation à la séance publique qui aura lieu le 23 mai.
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Lettre de M. Émilc Gaspard qui remercie de son admission

pn qualité de membre associé libre.

Reconstitution de la bibliothèque municipale de Strasbourg.

Appel adressé à notre Société et à tous ses membres en parti

culier j)ar les membres de la Commission , et spécialement par

notre collègue, M. Sabourin. Une collection des Annales de

notre Société sera envoyée à cette bibliothèque.

Circulaire de la Commission viticole et séricicole à l'exposi

tion de 1872, à Lyon. Dispositions et renseignements divers.

Seconde lettre du rédacteur du Bélier, sut l'emploi popu

laire de la viande chevaline, vainement repoussée encore , par

M. de Dumast.

La correspondance épuisée, on procède au vole pour les élec

tions portées à l'ordre du jour. Après le dépouillement du scru

tin, M. Pfaff et M. Plassiard sont proclamés membres titulaires.

M. le Président donne lecture de trois présentations : celles

de M. Renaud, de M. Lafosse et de M. Leblanc.

M. Mauxd'heux père fait connaître à la Société les proposi

tions qu'il a soumises à la Commission d'agriculture à sa der-

nièré réunion , et donne lecture d'une lettre que la Commis

sion l'a chargé d'adresser à M. le Ministre de l'Agriculture.

Le projet de budget présenté au Gouvernement, pour l'exer

cice 1872, contient la proposition de porter de 40 millions

à 64 millions le produit des forêts de l'État. Pour cela, dit

M. Maud'heux, en présence d'une richesse forestière dimi

nuée d'un huitième par suite de l'annexion, il faudra à peu

près doubler les exploitations et jeter sur le marché une masse

de produits bien supérieure aux besoins. Le corollaire forcé de

cet état de choses sera l'avilissement des prix des bois, et par

suite un grave mécompte pour l'État qui verra s'évanouir le

surcroît de ressources qu'il croyait obtenir, et qui aura sacrifié

sans compensation l'accroissement futur de valeur de bois pré

maturément coupés. La mesure proposée réagirait fatalement

aussi sur les communes et serait fatalement désastreuse pour

leur situation financière. L'avilissement des prix les mettra

hors d'état de pourvoir à l'amortissement progressif des dettes



que beaucoup d'entre elles ont été obligées de contracter pen

dant la guerre et pendant l'occupation. M. Maud'heux rappelle

le vœu formulé déjà par la Société d'Émulation le 10 mai 1865,

et les motifs invoqués dans ce vœu pour demander au Gouver

nement de ne pas donner suite au projet d'aliénation des forêts

de l'État. Aujourd'hui la Société d'Émulation , assurée d'être

l'organe de l'opinion publique et unanime de la contrée com

prise dans sa circonscription, n'hésite pas à supplier de nouveau

le Gouvernement d'employer tous ses efforts pour faire retirer

la mesure proposée pour le budget de 1872. Elle demande en

outre que le produit des forêts soit affecté comme à une autre

époque à l'amortissement des dettes de l'État , et que l'admi

nistration des forêts soit rattachée au Ministère de l'Agricul

ture. La Société, à l'unanimité, adopte la rédaction de cette

lettre.

Lecture est donnée d'un rapport de M. Lemoyne sur les ob

servations faites par M. Demangeon fils , à l'observatoire mé

téorologique d'Épinal. (Voir ce rapport au 1er cahier du

tome XIV des Annales, page 358.)

La Commission d'agriculture présente ses propositions : 1°

relativement à la rédaction du programme de nos concours

pour 1872 ; 2° relativement aux dispositions à prendre pour la

visite des fermes dans l'arrondissement d'Épinal. Les proposi

tions de la Commission sont adoptées.

M. Chapellier fait connaître les propositions de la Commis

sion littéraire : 1° au sujet du programme des prix à proposer

pour 1872 ; 2° au sujet de divers travaux à insérer aux Annales.

Les propositions de la Commission sont adoptées.

M. Maud'heux père, qui devait donner lecture de l'introdnc-

tion à son grand travail sur la topographie antique du dépar

tement des Vosges, choisit pour sujet de sa lecture un chapitre

sur la période franque mérovingienne. Tous les membres pré

sents écoutent cette communication avec l'attention la plus

grande, et expriment le désir de voir bientôt publier en entier

ce sérieux travail qui sera un monument très-important de

notre histoire locale.
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SÉANCE DU 23 MAI 1872.

Président : M. Rambaud.

Secrétaire : M. Lebrunt.

Lettre de M. l'abbé Guillaume, trésorier du Comité du Musée

lorrain , qui remercie notre Société d'avoir voté une somme de

150 fr. et envoyé une collection de ses Annales pour le

rétablissement du Musée et de la bibliothèque de ce Comité.

Envoi par M. l'Inspecteur d'Académie d'une notice géogra

phique , historique et agricole , avec carte , sur la commune de

Morelmaison, par M. l'instituteur de cette commune.

Diverses demandes de récompenses sont adressées à la So-

ciétéj qui les renvoie à sa Commission d'agriculture.

Programme des conpours du Comice de Remiremont.

Société centrale d'horticulture de France. Exposition des

produits de l'horticulture à Paris.

Programme des concours ouverts pour 1874 par l'Académie

des sciences, arts et belles-lettres de Dijon.

Programme des concours ouverts pour 1873 et 1874 par

l'Académie de Reims.

Exposition universelle de Lyon. Note indicative des condi

tions à observer par les exposants de viticulture.

La correspondance épuisée, MM. Gley et Charton font, au

nom de la Commission d'admission, des rapports sur les can

didats présentés. Le vote pour l'élection aura lieu à la prochaine

séance.

M. le Président donne lecture de la présentation de M. Evrard.

M. Charton donne lecture de son rapport sur l'Annuaire de

M. Merlin. M. Charton analyse d'abord l'ouvrage en énu-

mérant les quatre grandes sections qu'il contient et en

indiquant ce que renferme chacune de ces sections. M. Char

ton cite ensuite quelques-uns des faits qui lui ont paru les plus

saillants : le nombre des établissements d'instruction primaire;
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le nombre des élèves qui fréquentent les écoles ; le nombre des

enfants qui ne les ont pas fréquentées; le nombre des maîtres ;

les renseignements relatifs à chacun d'eux ; leur âge moyen ,

leur traitement moyen, etc. M. Charton termine en demandant

que des remerclments soient adressés à M. Merlin avec des en

couragements à continuer son utile publication. <

La Commission de publication, par l'organe de M. Rambaud,

propose l'insertion de la conférence de M.. Conus sur la femme,

et les femmes de France.

SÉANCE DU 20 JUIN 1872.

Président : SI. Mand'bcnx , père.

Secrétaire : M. Lebrunt.

A l'occasion du procès-verbal de la dernière séance , M.

Maud'heux dit que ce n'est pas à lui seul, mais aussi à M. Bau-

drillart et à M. Colnenne que revient la première idée de la

réclamation adressée au Gouvernement au sujet de certaines

questions forestières.

Correspondance :

. Lettre de M. le Préfet qui nous transmet copie d'une lettre

de M. le Ministre des finances en réponse aux observations for

mulées par la Société d'Émulation sur certaines questions fo

restières. M. le Ministre tient à dissiper les appréhensions ex

primées par notre Société. Les dispositions à prendre pour

assurer la meilleure exploitation possible des produits forestiers-

• répondront entièrement aux préoccupations dont la Société

s'est constituée l'interprète. Le Gouvernement a la résolution

de conserver intacte la possession des forêts du domaine de

l'État. Un impôt ad valorem sur un grand nombre de produits

forestiers à leur importation empêchera l'avilissement des prix.

Dans tous les cas, même si cet impôt n'était pas voté, le Mi

nistre donnerait l'ordre d'ajourner la vente des coupes qui ne



pourraient être aliénées sur le pied d'estimations faites d'après la

valeur normale des produits, ou dont le débit ne saurait s'effec

tuer en temps utile. M. le Ministre enfin témoigne à la Société

le véritable intérêt qu'il a pris à se rendre compte des appré

ciations exprimées sur un sujet qui s'impose d'une manière

toute spéciale à la sollicitude de son département.

Lettre de M. le Ministre de l'Agriculture , qui nous annonce

qu'il nous accorde, sur l'exercice 1872, une somme de mille

francs, à titre de subvention, pour encouragements aux diffé

rentes branches de l'agriculture, l'espèce chevaline exceptée.

Un certain nombre de demandes de récompenses sont com

muniquées à la Société et renvoyées à la Commission des primes.

Lettre de M. Viry, juge au tribunal de Châteaudun, qui

demande le concours de notre Société pour la publication d'une

œuvre classique, traduction d'un poème espagnol, à la fois

épique et dramatique, et connu sous le nom de El diablo

mundo. La Société, d'après son règlement, ne peut pas s'en

gager à faire en tout, ni même en partie, cette publication sur

laquelle il ne lui est donné d'ailleurs aucun renseignement.

Lettre de M. l'abbé Guillaume qui accuse réception de la

collection d'Annales envoyée pour la bibliothèque du Comité

du Musée historique lorrain. M. Guillaume remercie de cet

envoi la Société ainsi que ceux de ses membres : MM. Charton,

Merlin et Thiriat, qui ont envoyé personnellement des volumes.

Lettre de M. le Maire de la ville de Saintes qui remercie de

l'envoi fait par la Société d'une collection de ses Annales à

ta bibliothèque de cette ville.

La correspondance épuisée, M. Defranoux fait le rapport

de la Commission d'admission sur la candidature de M. Evrard.

On procède au vote pour les élections portées à l'ordre du

jour. Après le dépouillement du scrutin, M. Renaud et M. La-

fosse sont proclamés membres titulaires, et M. Leblanc, membre

correspondant.

M. Defranoux donne lecture de son rapport sur la première

communication de M. Ravon, Stéphany, viticulteur à Branti-

gny, près de Charmes. MM. Defranoux et Chapellier, qui se
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Sont chargés de l'examen de ce travail, l'ont trouvé rempli de

fails intéressants. M. Defranoux en a rédigé une analyse.

M. Defranoux donne lecture de son rapport sur le premier

bulletin de la Société horticole, agricole et vinicole de l'arron

dissement de Mirecourt. M. Defranoux cite les articles de

M. Vaudrey Evrard sur l'enseignement de l'arboriculture, et

ceux de M. Bronsvick sur les engrais et sur la pomme de terre.

M. le Rapporteur demande que la Société de Mirecourt soit

touchée de l'intérêt et de l'estime que nous inspire sa première

publication.

M. Charton lit son rapport sur la>biographie de M. Loye,

brochure dont M. Lahache , juge de paix, nous a fait hommage.

M. Charton a connu lui-même M. Loye, et il constate

que M. Lahache a fidèlement reproduit le caractère, les qua

lités, les travaux, les services de cet homme de bien. M. Char

ton donne ensuite l'analyse du livre de M. Lahache, c'est-à-dire

une esquisse rapide de la vie de M. Loye, d'abord ses services

militaires et ses campagnes, ensuite ses services civils, soit

comme maire de la ville de Bruyères, soit comme sous-préfet

de l'arrondissement de Saint-Dié. M. Loye a su se concilier

l'estime, l'affection et le respect de tousses compagnons d'armes,

et plus tard de tous ses administrés. M. Lahache fait avec rai

son remarquer qu'il est des hommes dont on doit chercher à

perpétuer le souvenir afin de les proposer pour modèles aux

autres. C'est dans ce but, dit M. le Rapporteur, qu'il a écrit la

vie de M. Loye, et il l'a fait avec un véritable succès. Aussi

M. Charton propose d'adresser à la fois à M. Lahache des féli

citations sur le mérite de son travail, et des remerciments pour

l'hommage qu'il a bien voulu nous en faire.

M. Chapellier lit un mémoire intitulé : La côte de Bar-

basan; existence du sel dans le bassin du ruisseau d'Anger et

sur plusieurs autres points du département des Vosges. Après

quelques mots sur la constitution géologique de la plaine qui

forme le bassin du ruisseau d'Anger, M. Chapellier signale

l'abaissement progressif de deux collines qui se trouvent

«ntre Jainvillotte et Gendreville; la preuve en est qu'autrefois
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ces côtes em péchaient, sur certains points de Gendrevillc,d'aper

cevoir les maisons de Jainvillolte, tandis qu'aujourd'hui on les

voit fort bien. M. Chapellier tient le fait d'anciens habitants

qu'il a connus encore et qui l'ont attesté Au nord de Vaudon

court, M. Chapellier signale aussi une petite côte, la côte <!e

Barbasan, qui s'affaisse d'une manière sensible et tend à dis

paraître. Ce qui le prouve, c'est que des personnes qui exis

tent encore avaient peine, il y a plusieurs années, à aperce

voir, de Vaudoncourt, le sommetdu clocherdeSaulxures, tandis

que de la même place, on voit aujourd'hui non-seulement le

clocher, mais l'église et le village entier. D'après M. Chapellier,

le sol de la côte étant très-meuble, tend naturellement à des

cendre dans la plaine, et cette tendance est favorisée encore

par la culture et les labours; toutefois cette double cause ne

paraît pas suffisante pour expliquer un affaissement aussi ra

pide. La présence dans les environs d'une source salée et même

d'une mare salée peut conduire à cette hypothèse que le

terrain sur lequel repose la côte de Barbasan contient à une

certaine profondeur un marais, une nappe d'ehu salée, ou

même un gisement plus ou moins important de sel. Ce marais,

cette nappe d'eau plus ou moins stable expliquerait alors la

dépression de lu côte. Les puits artésiens de Bulgnéville cl de

Vaudoncourt mettent d'ailleurs hors de doute l'existence d'eaux

souterraines dans ces parages. Outre ces collines des terrains

du lias, M. Chapellier cite encore la côte de Virine, près de

Dompaire, qui appartient au terrain des niârues irisées et qui

semble aussi s'être affaissée. Mais cet affaissement n'est

pas aussi rapide que les autres, et les agents atmosphériques

et la charrue seraient des causes suffisantes pour expliquer la

descente des terres. Dans la seconde partie de son mémoire,

M. Chapellier recherche quelles seraient les autres localités du

département où l'on pourrait espérer la découverte du sel

gemme, et cite plusieurs endroits où la présence de terrains

salifères est bien constatée. Il y a déjà longtemps que l'existence

du sel gemme esi soupçonnée dans nos marnes irisées, ana

logues a celles de la Meurthc d'où on l'extrait en si grande
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quantité ; mais ce qui est étonnant, c'est que personne, dans

notre région, n'ait rien tenté encore pour la découverte et l'ex

ploitation de cette richesse minérale.

M. Rambaud , au nom de la Commission du concours lit

téraire , fait connaître les appréciations formulées sur diverses

œuvres envoyées à ce concours.

M. Defranoux donne lecture de son rapport sur la vigne-

école de Baserey, composée des cépages les plus susceptibles

de procurer à la partie vinicole des Vosges , même en mau

vaise année, des vins potables. M. Ravon a expérimenté

non-seulement les divers cépages du pays, mais encore ceux

du midi, de l'est, du nord-est, de l'ouest et de la Savoie. Chacun

d'eux est cité avec les avantages et les inconvénients que pré

sente sa culture dans nos contrées. L'ouvrage énumère tout le

parti qu'on peut tirer de l'hybridation dans une vigne peuplée

de nombreux cépages recommandables , ainsi que les moyens

de propagation rapides des cépages précieux ou rares dont

on a peu d'exemplaires. Plusieurs observations sont faites par

MM. Maud'heux, Colnenne, Plassiard, sur la dégénérescence

en général des plantes transportées sous, un autre climat et

sur la difficulté d'adapter les cépages au sol. Dans tous les cas,

il faut savoir gré à M. Ravon des deux cent mille boutures

qu'il a faites de divers cépages , ainsi que des leçons qu'il

donne à sa vigne-école.

SÉANCE DU 22 AOUT 1872.

Président : M. Maud'heux , père.

Secrétaire : M. Colncone.

M. Charton annonce la mort de M. de Guerrier. La Société

décide que l'expression de ses regrets sera consignée au pro

cès-verbal.

Lettre de M. le Ministre de l'instruction publique qui nous

informe que, par arrêté du 18 juillet, il attribue à notre So

ciété une allocation de 400 fr.
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Lettre de la Société pour l'instruction élémentaire , qui

envoie les insignes des récompenses qu'elle a décernées sur

notre proposition.

Lettre du Président du comice de Remiremont. Invitation

à la séance de la distribution des primes. , .

Lettre de M. Evrard qui remercie de son admission.

Lettre de II. Resal qui fait hommage à la Société d'un

exemplaire du poème qu'il vient de publier : Quatre-vingts

ans d'histoire.

Après la correspondance , la parole est donnée à M. Resal

qui lit une pièce de vers ayant pour litre : La Gamelle ,

avec cette épigraphe : Maxima debetur puero rêver entia

C'est une critique pleine de bon sens et de bons sentiments,

qui fait ressortir les dangers et les erreurs d'un système

d'éducation et d'instruction gratuite et monopolisée qui en

tendrait exclure toute influence de famille et de religion.

L'ordre du jour appelle le rapport de la Commission d'a

griculture sur les concours agricoles de 1872. M. Plassiaid

fait connaître les propositions de récompenses faites par la

Commission.

SÉANCE DU 26 SEPTEMBRE 1872.

Président : M. Maiid'heux , père

Secrétaire : M Lebrunt.

Lettre de M. Maréchal qui exprime le regret que sa no

mination à un nouveau poste l'oblige à quitter le titre de

membre titulaire de notre Société, et qui demande à demeu

rer un des membres correspondants. Cette nouvelle qualité

revient de droit, d'après notre règlement, à M. Maréchal.

Lettre de la Société des agriculteurs de France. Question

naire à remplir pour la section de sériciculture et d'en

tomologie.

Lettre de la Société centrale d'apiculture. Exposition d'in

sectes du \" au 15 octobre, à Paris.

Lettre du Président de la Société horticole, vigneronne et



forestière de l'Aube, qui nous informe qu'une exposition gé

nérale d'horticulture est organisée à Troyes , et qui invite

notre Société à nommer un membre pour faire partie du

jury du concours.

Lettre du Président du comice agricole de Saint-Dié. Invi

tation à la séance solennelle de ce comice à Corcieux.

Programme d'un prix de 500 fr. proposé par la Société

d'Emulation de Montbéliard , pour l'auteur du meilleur Ma

nuel d'instruction civique à l'usage des écoles primaires.

Lettre de M. DeBlaye, qui donne sa démission de prési

dent de la commission d'agriculture et de membre de la

Société d'Emulation. M. Lapicque et M. Marchai sont priés

de faire auprès de M. Deblaye, la démarche d'usage pour

le prier de revenir sur sa décision.

Après la correspondance, M. Charlon donne lecture de la

liste définitive des récompenses agricoles proposées par la com

mission d'agriculture. Après examen et discussion, la liste de

ces récompenses est arrêtée.

M. de Jarry fait le rapport de la Commission du concours

littéraire , artistique et scientifique. La Société arrête aussi

les récompenses de ces divers concours.

M. Charton donne lecture d'une notice nécrologique sur

notre collègue M. de Cherrier, membre de l'Institut. Après

avoir rappelé en quels termes M. Cuvillier Fleury annonçait

à l'Académie des inscriptions et belles lettres la mort de

M. de Cherrier, M. Charton, qui a connu notre éminent com

patriote , demande à la Société de lui soumettre quelques-uns

des principaux traits de cette existence longue et bien remplie.

Il nous dit ses services militaires, de 1805 à Vaterloo et à

la chute du 1er Empire; ensuite ses services administratifs

en qualité de sous-prôfet de Neufchâteau , de 1815 à la ré

volution de 1830; puis sa rentrée dans la vie privée pour

ne point servir une autre dynastie; ses voyages pouréclair-

cir certains points historiques; les grands ouvrages qu'il

entreprit, qui lui ont ouvert les portes de l'Académie et ont

porté son nom au-delà de nos frontières.
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A cause de l'heure avancée , M. Charton ne peut pas donner

lecture de deux autres rapports qu'il devait soumettre à la

Société; ces rapports sont déposés sur le bureau. L'un a pour

objet V Annuaire des Vosges de 1872, dont l'auteur, M. Léon

Louis, a fait hommage à la Société. Après avoir rajipelô l'origine

de YAnnuaire -des Vosges qui paraît depuis 1789, avec inter

ruption de 18H à 1822, M. Charton analyse rapidement le

volume de 1S72, et donne rémunération de tous les renseigne

ments utiles qu'il renferme. L'annuaire de M. Louis, conclut

M. Charton , est une œuvre dont le mérite est incontestable;

elle est digne de l'entière approbaiion de la Société, et M. Charton

propose d'adresser des remerclments et des félicitations à l'au

teur, en l'engageant à poursuivre une publication à laquelle il

ne peut manquer de donner tous les ans plus de dévelop

pements et d'utilité encore.— Dans l'autre rapport, M. Charton

rend compte d'untravail adressé par notre collègue, M. Arthur

Benoit, et intitulé : Nouvelles recherches historiques sur

Phalsbourg et ses environs. Là sont relatés d'abord les

désastres de la dernière guerre , le tiers de la ville en ruines,

l'église effrondée , l'hôpital incendié; viennent ' ensuite des

détails lopographiques et archéologiques sur la ville ct ses

environs, puis entin son histoire, son ancienne administra

tion militaire et civile, ses mœurs, ses usages. « Remercions,

dit M. Charton en terminant, remercions M. Benoit de sa

brochure, et conservons-la dans nos archives comme pouvant

fixer parmi nous le souvenir d'une noble cité qui nous a

été impitoyablement enlevée, et qui n'a» pas néanmoins

cessé d'être française. »

SÉANCE DU 24 OCTOBRE 1872.

Président ,• SI. Mand'heai, père»

Secrétaire : M. Lebrun!.

Lettre de M. Colnenne, qui annonce son départ pour

Vcsoul, qui remercie la Société des bonnes relations qu'elle
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lui a procurées , et qui sollicite l'honneur d'être désormais

compté au nombre des membres correspondants Ce que

demande M. Colnennc est un droit que lui accorde notre

règlement. M. Chapellier annonce que M. Colnenne a fait

don à nos archives d'une collection complète des Annales

de notre Société.

Au nom et de la part de M. le prince de Rauffremont , duc

d'Atrisco, M. Chapellier offre pour notre bibliothèque l'ou

vrage suivant : Histoire généologique de la royale maison

de Savoie, par M. Guichenoz ,2 vol. de texte et 1 de

preuves.

M. le Président donne lecture des présentations de M. Louis

Edmeet de xM. le docteur Blandin.

MM. Plassiard , Houberdon , Chassard et Marchai donnent

lecture, au nom, de la Commission d'agriculture et des primes,

des rapports sur les lauréats des concours agricoles.

M. de Jarry donne lecture de son rapport sur les lau

réats du concours littéraire, du concours scientifique et du

concours artistique. *

Lecture est' donnée aussi d'un rapport de M. Lemoync.au

nom de la Commission de l'industrie.

La Société fixe au jeudi 14 novembre sa séance de distri

bution des récompenses.

M. Charton , à la suite d'une lecture qu'il a faite, dans

le n° d'août 1872 de la Revue Britannique, d'un article

sur l'enseignement de la géographie dans les écoles primaires,

propose de comprendre à l'avenir dans le programme de notre

concours littéraire et artistique, un prix consistant en une

médaille d'argent et une prime variant de 50 àlOOfr. pour l'in

stituteur qui aura le mieux dressé la carte géographique de sa

commune, d'après les indications de M. de Itou ville , contenues

dans l'article en question dont M. Charton donne lecture.
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Ouvrages reçus du Ministère de l'Agriculture et

du Commerce pendant l'année 1872.

Rapports publiés par le Ministère de l'Agriculture et du

•Commerce : Rapport sur l'industrie séricicole en Corse.

Etudes sur la maladie des vers-à-soie; moyen pratique as

suré de la combattre et d'en prévenir le retour, par M. Pasteur.

Enquête agricole , 1re Série. Documents généraux , décrets,

rapports etc. Séances de la Commission supérieure. Tome III

et tome IV.

Ouvrage reçu du Ministère de l'Instruction

publique*

Répertoire archéologique de la Seine-Inférieure, ré

digé sous les auspices de l'Académie des sciences, belles-

lettres et arts de Rouen , par M. l'abbé Cochet.

Ouvrages périodiques offerts à la Société d'Emu

lation des Vosges en 1872.

Journal populaire de musique et de chant, sous la

direction de M. Gustave Francolin, rue Saint-Claude, 24,

à Paris.

Revue d'Hydrologie médicale française et étrangère

et clinique des maladies chroniques, sous la direction de

M. le docteur Aimé Robert, quai Kellermann , 1 , à Stras

bourg.

L'Apiculteur, journal mensuel, sous la direction de M.

Hamet, rue Saint-Victor, 67, à Paris.

La Santé publique.

Tableaux des observations météorologiques faites à

Epinal par M. Demangeon, secrétaire du Comité départe

mental de météorologie Vosgienne.
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Résumé des observations udométriqucs toites dans les

Vosges, par M. Deniangeon.

Les publications des Sociétés savantes dont la liste est

ci-après.

Ouvrages dont ii a été lait hommage à la Société

d'Emulation des Vosges pendant Tannée 1872.

Horticulture : Extrait du journal les Mondes. Différents

articles au sujet des procédés de MM. ilooïbrenck et

Duchesne-Thoureau.

Institution des Sourds-muets de Nancy. Extrait du rap

port aux préfets, par#M. Piroux.

Note sur les tremblements de terre en JS6S, avec sup

pléments pour les années antérieures, de à 1867,

extrait des mémoires de l'Académie royale de Belgique, par

M. Perrey, professeui honoraire de la Faculté des sciences

de Dijon , à Lorient.

Sur les tremblements de terre et les éruptions volca

niques dans l'Archipel Havaien en 486S , par M. Perrey.

Mémoire présenté à la Société d'Agriculture , sciences natu

relles et arts utiles, de Lyon.

Los mitos volcanicos en ambos mundos, estudio géo-

logico-bistorico par Aristides Rojas.

Procédés de culture basés sur des expériences faites en

grand etc., par M. Goetz, agriculteur alsacien.

• De lasilualinn des fonctionnaires subatternes en fronce.

des garanties de capacité à en exiger, "etc., par M. Thévenot.

Examen de la théorie des systèmes de montagnes dans

ses rapports arec les progrès de la stratigraphie , par

M. Grad.

De la guerre sociale ct des moyens d'en écarter la

menace, par M. le Docteur Saucerolle.

Phalsbourg et ses monuments, par M. A. Benoit, suppléant

de la justice de paix à Fénétranges.



Annuaire des Vosges, par M. Léon Louis.

Étude sur M. le Colonel Cournault, par M. Salmon.

Cour d'appel de Douai. Procès-verbal d'installation de

M. Salmon, premier président.

Bulletin de la Société horticole, agricole et vinicole

de l'arrondissement de Mirecourt, Tome \, n° t.

Notice nécrologique sur M. Aimé Seillière.

Annuaire de l'instruction publique dans les Vosges pour

1872 , par M. Merlin.

Le parlementarisme ctle philosophisme révolutionnaires,

par M. Athanase Renard.

Note sur les objets préhistoriques de la côte de Bou-

donville, par M. Raoul Giiérin,

Biographie de M. Loge, ancien Sous-préfet de Saint-Dié,

par M. Lahache, juge de paix.

Note sur un procédé simple et peu coûteux pour l'a

mélioration des fosses à fumier, par M. Vandercolme.

Nouvelles recherches sur Phalsbourg et ses environs,

par M. Arthur Benoft.

.Manuel de ggmnastique éclectique pour tous les âges ,

par M. de Jarry de Bouffémont.

Instructions élémentaires concernant les armées en

campagne, par M. de Jarry de Bouffémont.

L'extrait de viande de Liebig,réponse au docteur Mullcr

par M. Alexis Joffroy.

Les chemins de fer et l'enquête parlementaire , par M.

Ch. Lavollée.

Lettre de M. Goetz , au sujet de sa méthode d'amé

liorations agricoles. — Communication de M. Chevreul ,

membre de l'Institut , président de la société centrale d'a

griculture de France, à l'académie des sciences, relativement

à la méthode de M. Goetz.

Les ressources de l'Alsace, par M. Grad.

Observations sur les petits glaciers temporaires des

Vosges, par M. Grad. ,

Rapport sur les recherches de il. Gérard sur la faune
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historique des mammifères sauvages de l'Alsace, par M.

Grad.

Les femmes du peuple de Nancy et les prisonniers

français, brochure dédiée aux femmes de Nancy et vendue

au profit de la libération du territoire, par M. P. Guyot.

Notes pour servir à l'histoire physique de l'ancienne

province de Lorraine et des pays circonvoisins, recueillies

et publiées par M. X. Thiriat.

Résumé des observations météorologiques faites à Vagney

et sur divers points du département des Vosges, pendant

l'année 1871 , par M. X. Thiriat.

La question des chemins de fer, par M. Félix Nouette-Delor-

me. Note publiée à l'occasion de la demande d'une ligneconcur-

rente de Calais à Marseille.

Observations météorologiques faites à Mirecourt, de

1865 à 1872, par M. A. Bronsvick.

Le matérialisme et la nature, par M. Hippolyle Renaud.

Destinée de l'homme dans les deux mondes, par M.

II. Renaud.

Raison et préjugés, par M. H. Renaud.

Solidarité, par M. H. Renaud.

Notice sur le professeur Martius, traduite de l'allemand

par M. le docteur Postel.

Séance de rentrée des facultés de l'Académie de Nancy.

Article de bibliographie obstétricale, par M. le docteur

Putegnal.

Quatre-vingts ans d'histoire, poème, par M. Resal.

Note sur l'observatoire météorologique d'Epinal, par

M. Demangeon.

Adieu à l'Alsace, sermon prononcé au temple Israélite de

Colmar, par M. le grand rabbin Isaac Lévy.

Programme des prix de la société industrielle de

Mulhouse.

Insuffisance des pensions accordées aux militaires bles

sés; moyen de les augmenter sans accroître les charges du

Trésor, par M. de Riencourt.
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La révolution, poème en douze chants — 1789 — t870,

par M. Resal.

Catalogue des oiseaux observés dans le département

de la Loire-Inférieure, etc., par M. le docteur Blandin.

Exposition internationale de Lyon. Cantate , par M.

Antoine-Gaspard Bellin.

La constitution et le mouvement des glaciers, par M.

Ch. Grad.

Enseignes et insignes, médailles et décorations se

rattachant à la Lorraine, par M. Arthur Benoit.

Liste des Sociétés savantes auxquelles la Société

d'Emulation des Vosges adresse ses publications

en les priant de continuer cet échange mutuel.

AIN.

t. Société d'Émulation de l'Ain, à Bourg.

AISNE.

2. Société académique de Laon.

3. Société académique de Saint-Quentin.

4. Société historique et archéologique de Château-Thierry.

5. Société de pomologie et d'arboriculture de Chauny.

6. Société régionale d'horticulture dont Chauny est le centre,

à Chauny.

ARDÉCHE.

7. Société des sciences naturelles et historiques de l'Ar- .

dèche, à Privas.

AUBE.

S. Société d'agriculture, des sciences, arts et belles-lettre»

de l'Aube, à Troyes.

9. Société horticole, vigneronne et forestière de Troyes-.

*0. Société d'apiculture de l'Aube, à Troyes.
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BOUCHES-DU-RIIONE.

11. Société de statistique de Marseille, rue Saint-Séptil-

chre, 19.

12. Union des arts, à Marseille.

CALVADOS.

13. Société d'agriculture et de .commerce, à Caen.

14. Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres,

de Caen.

15. Société de médecine, à Caen.

16. Société linéenne de Normandie, à Caen.

17. Association normande, rue Froide, 2, à Caen.

18. Société d'agriculture, sciences, arts et belles -le lires

de Baycux.

19. Société d'agriculture du centre de la Normandie, à

Lisieux.

20. Société d'horticulture et de botanique du centre de la

Normandie, à Lisieux.

COTE-D'OR.

21. Société centrale d'agriculture de la Côte-d'Or, à Dijon.

22. Académie des sciences, arts et belles-lettres, de Dijon.

23. Société d'agriculture et d'industrie agricole de la Cote-

d'Or, à Dijon.

DOUBS.

24. Société d'Émulation du Doubs, à Besançon.

25. Société des sciences, arts et belles-lettres de Besançon.

26. Société d'Émulation de Montbéliard.

DROME.

27. Société départementale d'agriculture de la Drême, à

Valence.
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EURE.

28. Société libre d'agriculture , sciences , arts et belles-

lettres du département de l'Eure , à Évreux.

FINISTÈRE.

29. Société académique de Brest.

GARD.

30. Académie du Gard, à Nîmes.

HAUTE-GARONNE.

31. Société d'agriculture de la Haute-Garonne et de l'Ariége,

à Toulouse.

32. Société d'histoire naturelle de Toulouse.

33. Société archéologique du midi de la France, à Toulouse.

GIRONDE.

34. Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Bordeaux.

35. Commission des monuments et documents historiques

et des bâtiments civils , à Bordeaux.

HÉRAULT.

36. Académie des sciences et lettres de Montpellier.

37. Société d'horticulture et botanique de l'Hérault, à Mont

pellier.

38. Société archéologique, scientifique et littéraire deBéziers.

INDRE ET LOIRE.
<

39. Société d'agriculture, sciences, ails et belles-lettres du

département d'Indre et Loire, à Tours.

JURA.

40. Société d'Émulation du Jura, à Lons-le-Saulnier.

41. Société d'agriculture, sciences et arts de Poligny.

5



LOIRE.

42. Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et belles-

lettres du déparlement de la Loire , à Saint-Etienne.

HAUTE-LOIRE.

43. Société d'agriculture, sciences, arts et commerce, au

Puy.

LOIRE-INFÉRIEURE.

44. Société académique du département de la Loire-Infé

rieure, à Nantes.

LOT ET GARONNE.

45. Société d'agriculture, sciences et arts, d'Agen.

LOZÈRE

46. Société d'agriculture, industrie, sciences et arts de la

Lozère, à Mende.

MAINE ET LOIRE.

47. Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers.

48. Société académique de Maine et Loire, à Angers.

MANCHE.

49. Société académique de Cherbourg.

MARNE.

50. Académie de Reims. .

51. Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du

département de la Marne, à Châlons-sur-Marne.

52. Société des sciences et arts de Vitry-le-Français.

HAUTE-MARNE.

53. Société historique et archéologique de Langres.
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MEURTHE ET MOSELLE.

54. Académie de Stanislas, à Nancy.

55. Société centrale d'agriculture, à Nancy.

56. Société d'archéologie lorraine, à Nancy.

57. Société de médecine de Nancy.

58. Société régionale d'acclimatation pour la zône Nord-

Est, à Nancy.

59. Société de Saint-Vincent-de-Paul , à Nancy.

MEUSE.

60. Société philomathique, à Verdun.

61. Société du musée, à Bar-le-Duc.

62. Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc.

NORD.

63. Société des sciences , de l'agriculture et des arts de

Lille.

64. Société dunkerquoise pourl'encouragement des sciences,

des lettres et des arts, à Dunkerque.

65. Société d'agriculture, sciences et arts de Douai.

66. Société d'Émulation de Cambrai.

67. Société de l'histoire et des beaux-arts de Bergues.

OISE.

68. Athénée du Beauvaisis, à Beauvais.

69. Société d'agriculture de l'arrondissement de Compiégne.

PAS-DE-CALAIS.

70. Société académique de Boulogne-sur-Mer.

H. Société d'agriculture, sciences et arts de Boulogne-

su r-Mèr.

PYRÉNÉES-ORIENTALES.

72. Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-

Orientales, à Perpignan.
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RHONE.

73. Académie des sciences , belles-lettres et arts, de Lyon.

74. Société linnéenne, de Lyon.

75. Société des sciences industrielles, de Lyon.

76. Société d'agriculture, d'histoire naturelle et arts utiles,

de Lyon.

HAUTE-SAONE.

77. Société d'agriculture, sciences et arts de la Haute-

Saône, à Vesoul.

SAONE ET LOIRE.

78. Société éduenne, à Autun.

SARTHE.

79. Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarlhe, ai»

Mans.

SAVOIE.

80. Société centrale d'agriculture du département de la

Savoie, à Chambêry.

SEINE.

81. Académie française, quai de Conti , 23, à Paris.

82. Académie des inscriptions et belles-lettres.

83. Académie des sciences.

84. Académie des beaux-arts.

88. Académie des sciences morales et politiques, quai de

Conti, 23.

86. Société centrale d'agriculture de France , rue de Gre

nelle-Saint-Germain , 84, à Paris.

87. Société centrale d'horticulture de France , rue de Gre

nelle-Saint-Germain , 84, Paris.

88. Société pour l'instruction élémentaire , rue Hautefeuille,

\ bis, à Paris. .

89. Société des antiquaires de France, au Louvre, 1, Paris.
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90. Société Je géographie, rue Christine, 3, Paris.

91. Société protectrice des animaux, rue de Lille, 19^

à Paris.

92. Société d'acclimatation, rue de Lille , 19, à Paris.

93. Société géologique de France, tue du Vieux-Colombier,

24, Paris.

94. Société Francklin, rue Hautefeuillè, 1 bis, à Paris.

95 Société des agriculteurs' de France, rue Le Pelletier,

I, à Paris.

96. Congrès des délégués des Sociétés savantes, rue Bo

naparte, 44, Paris.

97. Société philotechnique, rue de Valois, 21, à Paris.

98. Société française de numismatique et d'archéologie , rue

de l'Université, 58, à Paris.

99. Société d'apiculture, rué Dauphins, 38, à Paris.

100. Société de la morale chrétienne, rue Saint-Guillaume,

12, Paris.

101. Bibliothèque de la viHe de Paris, Hôtel Carnavalet,

rue Sévigné , à Paris.

SEINE-INFÉRIEURE.

102. Académie des sciences , belles-lettres et arts, de Rouen.

103. Société libre d'émulation, du commerce et de l'in

dustrie de la Seine-Inférieure, à Rouen.

104. Société nationale hâvraise d'études diverses , au Hâvre.

105. Société industrielle d'Elbeuf.

SEINE ET MARNE.

106. Société d'archéologie, sciences, lettres et arts du dé

partement de Seine et Marne, à Melun.

107. Société d'horticulture de l'arrondissement de Meaux.

108. Société d'horticulture de l'arrondissement de Cou-

lomniers.

SEINE ET OISE.

109. Société d'agriculture et des arts de Seine et Oise ,

à Versailles.
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MO. Société des sciences morales, des lettres et des arts

de Seine et Oise, à Versailles.

111. Société d'horticulture de Saint-Germain-en-Laye.

DEUX-SÈVRES.

112. Société centrale d'agriculture des Deux -Sèvres, à

Niort.

SOMME.

113. Société des antiquaires de Picardie, à Amiens.

114. Académie des sciences, belles-lettres, arts, agricul

ture et commerce du département de la Somme, à Amiens.

115. Société linnéenne du nord de la France, rue d'Alger,

6 , à Amiens.

TARN.

116. Société littéraire et scientifique de Castres.

VAR.

117. Société académique du Var, à Toulon.

118. Société des sciences naturelles et historiques, des,

lettres et des beaux-arts, de Cannes.

VAUCLUSE.

119. Société littéraire, scientifique et artistique d'Apt.

VIENNE.

120. Société académique d'agriculture, belles - lettres ,

sciences et arts, de Poitiers.

121. Société des antiquaires de l'Ouest, à Poitiers.

HAUTE-VIENNE.

122. Société archéologique et historique du Limousin , à

Limoges.

VOSGES.

123. Comice agricole d'Épinal.
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124. Société d'arboriculture des Vosges, à Épinaï.

125. Comice de Saint-Dié.

126. Comice de Remiremont.

127. Comice de Rambervillers.

128. Comice de Neufchâteau.

129. Comice de Mirecourt.

130. Société agricole, horticole et viticole de l'arrondisse

ment de Mirecourt.

YONNE.

131. Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne,

à Auxerre.

132. Société archéologique de Sens.

CONSTANTINE.

133. Société archéologique de la province de Constantine.

Sociétés diverses.

134. Académie des lettres, sciences, arts et agriculture,

de Metz.

135. Société d'archéologie et d'histoire de la Moselle, à

Metz.

136. Société d'histoire naturelle de la Moselle, à Metz.

137. Société d'horticulture de la Moselle, place Royale,

18, Metz.

138. Société des sciences naturelles de Strasbourg.

139. Société d'horticulture de la Basse-Alsace, à Strasbourg.

140. Société pour la conservation des monuments histo

riques de l'Alsace, à Strasbourg. «

141. Société médicale de la Haute-Alsace, à Colmar.

142. Société départementale d'agriculture de la Haute-

Alsace , à Colmar. ;

143. Société d'histoire naturelle de Colmar.

144. Société industrielle de Mulhouse.
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145. Société des sciences naturelles à Nenfchâtel (Suisse).

146. Société jurassienne d'émulation à Porrentruy, canton

de Berne (Suisse).

147. Société d'histoire naturelle de Bâle (Suisse).

148. Société philosophique et littéraire de Manchester (An

gleterre).

149. Société des sciences naturelles (Pollichia) , à Neustadt

(Bavière).

150. Académie Gicenia des sciences naturelles , place de

l'Université royale, n° 11-12, à Catane (Sicile).

151. Smithsonian institution, Washington.

Bibliothèques diverses.

152. Bibliothèque de la Préfecture de police.

153. Bibliothèque municipale de Strasbourg.

154. Bibliothèque de la ville de Saintes.

155. Bibliothèque de la ville de Lunéville.

156. Bibliothèque de la ville d'Épinal.

157. Bibliothèque de la mairie d'Épinal.

158-162. Bibliothèques administratives de la Préfecture et

des Sous-préfectures.



SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DU DÉPARTEMENT DES VOSGES.

PROCÈS-VERBAL

DB LA

SÉANCE DE DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES

DO 14 NOVEMBRE 1872.

La séance de distribution des récompenses de la

Société d'Emulation des Vosges a eu lieu le jeuili

14 novembre 1872 , dans le grand salon de l'Hôtel-

de-Ville, mis à la disposition de la Société pour

cette réunion , autrefois solennelle et nombreuse.

Elle était présidée par M. de Blignières , préfet

des Vosges et président d'honneur de la Société. Au

bureau, à la droite de M. le Préfet, siégeaient

M. Maud'heux , président, et M. Danican , secrétaire

général de la Préfecture; à sa gauche , M. de Co>

nigliano , adjoint , représentant de l'autorité muni

cipale, et M. Baudrillart, vice- président de la Société.

M. le Préfet a ouvert la séance à deux heures ,

et a pris la parole pour appeler l'attention de la

Société sur un nouveau service que, dans les cir

constances présentes, elle peut rendre au pays.

Chacun, aujourd'hui, doit prendre une part active
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aux affaires publiques , et s'intéresser à l'établisse

ment d'une bonne et sage administration. Or, pour

améliorer , il faut d'abord étudier et connaître ce

qui existe. Chercher à susciter dans le déparlement,

soit par de nouveaux concours , soit par des publi

cations dans les Annales, une élite d'hommes versés

dans les sciences administratives, serait un bon

exemple donné à d'autres sociétés, pour arrivera

mettre à la portée de tous une science qui est

aujourd'hui le privilège de quelques-uns.

M. .Maud'heux père fait observer à M. le Préfet

que la Société d'Emulation , par son règlement ,

s'est interdit toute question politique.

M. le Préfet répond que les questions d'adminis

tration ne sont pas à proprement parler des ques- -

lions politiques, et insiste pour que la Société

examine la proposition qu'il lui soumet.

La parole est donnée au Secrétaire perpétuel qui,

revenant à un ancien usage de la Société , rappelle

sommairement les travaux accomplis dans le cou

rant de l'année, et les changements survenus dans

le personnel de l'association.

MM. Houberdon , Chassard et Plassiard , exposent

ensuite dans divers rapports les litres des lauréats

des différents concours agricoles aux récompenses qui

vont leur être décernées. Ces rapports instructifs,

quelques-uns assez étendus, sur les exploitations prin

cipales , seront relus avec fruit par les cultivateurs.

M. de Jarry de Bouffémont, au nom de la

commission du concours littéraire, scientifique et

artistique, et aussi de la^commission de l'industrie,
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après une excursion sérieuse, présentée sous une

forme humouristique, à travers les siècles pour cons

tater l'état et les progrès des sciences , analyse et

apprécie les œuvres , quelques-unes très-imporlantes,

que la Société a eu la bonne fortune de recevoir

cette année pour les concours qu'elle a ouverts.

Enfin le secrétaire perpétuel proclame les noms

des lauréats, qui viennent recevoir leurs récompenses

avec des félicitations des diverses personnes assises

au bureau.
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DISCOURS

PRONONCÉ

A L'OUVERTURE DE LA SÉANCE

DE DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DES VOSGES,

LE 14 NOVEMBRE 1872 ,

I

PAR

M. DE BLIGNIÈRES , PRÉFET DES VOSGES ,

Président d'honneur de la Société.

Messieurs,

j'ai accepté avec d'autant plus d'empressement l'honneur

de présider votre réunion annuelle, que je trouve ainsi l'oc

casion de vous exposer nies appréciations personnelles sur

les services que votre Société a rendus.et sur' ceux qu'elle peut

être appelée à rendre encore.

Les Annales, que vous avez publiées dans le courant de

ces années dernières, renferment assurément des travaux d'un

grand intérêt sur les sujets les plus divers. — L'agriculteur ,

comme l'industriel, y trouve de précieux renseignements sur

les résultats obtenus à l'aide de méthodes nouvelles , sur

la valeur des inventions récentes. Vous accordez la publicité



de vos Annales à des études historiques qui nous font con

naître des documents inédits et nous révèlent des faits jus

qu'alors ignorés de l'histoire vosgienne.

Mais quel que soit l'intérêt que présentent les études que

vous encouragez, peut-être estimerez-vous que dans les circons

tances présentes il faut faire plus encore et élargir le cercle

on vous avez renfermé jusqu'ici , sauf de très-rares exceptions,

ceux qui prétendent aux récompenses décernées par votre

Société.

Chacun, Messieurs, est appelé aujourd'hui à prendre une

part active aux affaires publiques. — Sous tous les régimes

qui se sont succédé en France, depuis la chute du premier

Kmpire, on peut constater chez nos législateurs une ten

dance de plus en plus marquée à restreindre les attributions

de l'administration proprement dite et à soumettre tous ses

actes à un contrôle de plus en plus minutieux confié aux élus de

la nation. Cette tendance tfa-t-elle pas parfois inspiré des me

sures qui ont dépassé le but?N'a-t-on pas attaché une excessive

importance à des faits regrettables , mais accidentelîet isolés?

N'a-t-on pas attribué à toute une organisation administrative

ce qui n'était que le fait de quelques administrateurs et la

conséquence inévitable d'un mode vicieux de recrutement du

personnel administratif? Ce sont là questions fort délicates et

sur lesquelles les esprits les plus sages sont divisés d'opinion.

Mais, qu'on voie dans cette extension chaque jour plus

grande donnée aux attributions des Assemblées délibérantes,

une réforme utile, ou une confusion de pouvoirs nuisible

aux intérêts généraux , ce n'en est pas moins un fait avec

lequel il faut compter>

Nous avons tous, en tant qu'électeurs, à intervenir direc

tement dans toutes les affaires qui intéressent notre com

mune, notre département, ou la France tout entière. Or,

le premier devoir que nous impose le droit qui nous est

donné, c'est d'étudier les questions que nos élus ont à résoudre

ou que nous aurons à trancher nous-mêmes , si nous sommes

honorés des suffrages de nos concitoyens.
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Sans doute, beaucoup encore parmi nous affirment volontiers

que telle forme de constitution est par elle-même le salut.

Pour les uns, tout monarchiste convaincu , pour les autres,

tout républicain éprouvé est, par là même, propre à remplir

toutes les fonctions , à occuper toutes les places. Mais l'opi

nion publique tend à faire justice de ces idées absolues.

Elle se rallie volontiers au mode de gouvernement qui , se

prêtant à un progrès constant, lui paraît devoir éviter les

violentes secousses ; mais elle ne saurait admettre que des

discussions théoriques sur les droits de l'homme et du citoyen,

sur le§ propriétés intrinsèques de telle constitution , doivent

préoccuper exclusivement nos élus. Elle estime que doter son

pays de rouages administratifs habilement combinés ; qu'or

ganiser un système financier qui permette de subvenir à des

dépenses se comptant par milliards, et d'assurer le régulier

emploi des deniers publics ; qu'attribuer , par de sages règle

ments, aux plus capables, les emplois les plus élevés, ce

sont là des travaux plus dignes d'occuper le temps de nos légis

lateurs. Or,*pour améliorer, pour réformer, il faut tout d'abord

connaître ce qui existe, et, dans nos sociétés modernes, la

connaissance de nos administrations ne s'improvise pas plus

que n'ont été improvisées ces administrations elles-mêmes.

C'est une science qu'il faut étudier, et l'intervention de

chaque citoyen dans les affaires publiques ne peut être véri

tablement utile qu'autant qu'il possède cette science.

Chercher à susciter , dans chaque département, une élite

d'hommes versés dans les sciences administratives , ce serait

donc, dans les circonstances présentes, rendre au pays lui-

même le service le plus signalé. En se. proposant d'atteindre

ce but, dans la sphère de son action , votre société n'aurait,

d'ailleurs, à répudier aucune de ses traditions. Sans négliger,

sans reléguer même au second plan , les travaux que, jusqu'ici ,

vous avez cru devoir encourager, ne pourriez-vous pas, de

temps à autre , mettre au concours l'étude de quelques-unes

de ces questions d'un intérêt si actuel, et ne pourriez-vous

aussi publier dans vos Annales les mémoires qui vous pa



raitraient propres à vulgariser des connaissances dont cha

cun peut apprécier aujourd'hui l'incontestable ntUilé.

Telles sont, Messieurs, les réflexions que m'a inspirées la

lecture de vos Annales. J'ai désiré les soumettre à votre

examen , estimant que si vous dirigez vers celle voie nouvelle

les efforts de ceux qui aspirent aux récompenses que vous

décernez, d'autres sociétés suivront votre exemple, et que, dans

un avenir peu éloigné, pour le plus grand bien des affaires

publiques, une science, qui est aujourd'hui le privilège de

quelques-uns , sera mise à la portée de tous.
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COMPTE RENDU

DES TRAVAUX

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DES VOSGES,

pendant l'année 1872,

par M. Ch. LEBRUNT,

Secrétaire perpétuel.

Messieurs ,

Vous avez décidé à l'unanimité que cette année, comme

l'année dernière, votre séance de distribution de récompenses

aurait lieu sans apparat, sans éclat, sans banquet. L'étranger

est là, une fête complète est encore hors de saison.

N'attendez pas de moi un discours plus ou moins acadé

mique : vous auriez d'ailleurs bien mal choisi votre orateur.

Je remplace, au grand désavantage de cette assemblée qui

m'écoute, un de nos collègues qu'une nomination à un nou

veau poste a, le mois dernier, séparé de nous. Je me bornerai ,

suivant votre ancien usage, suivant aussi un article du rè

glement, à jeter un coup d'œil rapide sur les travaux de la

Société pendant l'année qui vient de s'écouler.

Si ces travaux ne semblent pas avoir été aussi nombreux,

et l'année aussi bien remplie que d'habitude, personne ne

peut s'en étonner après les rudes secousses que notre patrie

a subies. Au lendemain de nos désastres , je puis coustater

pourtant que 37 des membres de notre association, savoir

16 membres titulaires, 9 associés libres et 12 correspondants

lui ont soumis des ouvrages ou des rapports importants. Nous

avons été assez heureux pour ne perdre, en 1872, aucun de

nos collègues membres titulaires. La mort nous a ravi un

associé libre et un correspondant. Nous avons admis sept

*



membres nouveaux. Tel est le sommaire de ce compte rendu.

Je commence par les questions forestières et agricoles.

M. Maud'heux père, votre infatigable président, a préparé

de concert avec nos zélés collègues M. Baudrillart et M. Col-

nenne, un mémoire dont il vous a donné lecture , que vous

avez approuvé à l'unanimité, et dont vous avez volé l'envoi

au Gouvernement pour le prier de retirer du projet du budget

de 1872 la proposition de porter de 40 à 60 millions le pro

duit de6 forêts de l'État. Vous exprimiez en même temps le

vœu de voir le service des forêts distrait du ministère des

finances, pour être rattaché à celui de l'agriculture. A toutes

les observations faites M. le Ministre des finances a répondu

avec un soin qui témoigne , il le dit dans sa lettre, du véri

table intérêt qu'il a pris à se rendre compte des appréciations

exprimées sur un sujet qui s'impose d'une manière toute

spéciale à la sollicitude de son département. Vous avez cru

devoir publier cette réponse pour dissiper quelques inquié

tudes.

M. Chapellier vous a présenté un Essai sur l'introduction,

la culture, la fabrication et la législation du tabac en

Lorraine au XVIIe et au XVIIIe siècle sous les ducs Léo-

pold et François III. Cette curieuse étude a été insérée dans

le dernier cahier de vos Annales. Elle a son actualité main

tenant qu'il faut demander a d'autres départements l'équi

valent de la production du tabac en Alsace.

M. Charton vous a lu, au nom de votre Commission d'agri

culture, un rapport sur les nouveaux procédés de culture

de M. Gœtz, agriculteur alsacien, procédés qui consistent

à créer sur toutes sortes de terres, par les engrais et sans

irrigations , des prairies de première qualité et du plus grand

rapport , permettant d'entretenir deux fortes têtes de bétail

par hectare. Ces résultais sont séduisants, mais ils ont l'air

sérieux. M. Gœtz lui-même sollicite les observations à son

système. Vous avez chargé M. Ilouberdon de l'expérimenter

et de vous faire connaître ce qu'auront donné ses essais.



— 5ff —

Une antre Méthode vous a été soumise par M. de MtiHer,

pour doubler le rendement des pommes de terre. M. De

lïlayc, qui a analysé ce travail, n'y a rien vu de neuf que

te conseil de couper les tiges avec une faucille pendant la

floraison. M De Blaye n'est pas convaincu des heureux ré

sultais de cetle pratique Ce sont des essafs à faire.

Un de vos lauréats de l'année dernière, M. Ravon , de

Brantigny, encouragé par la médaille de vermeil que vous

lui avez décernée, vous a envoyé en retour une première

communication sur sa vigne-école de Basvrey. M. De-

franoux votfs en a présenté la substance. Vous attendez les

autres communications qui vous sont promises.

M. Thirial vous a adressé une Étude sur l'agriculture

dans les montagnes des Vosges, qui est une seconde édi

tion, plus complète, d'un travail qu'il a publié déjà, et

où l'on trouve de précieux renseignements.

Je ne terminerai pas ce qui est relatif a l'agriculture,

sans rappeler les visites faites par les divers membres de

votre commission voyageuse dans l'arrondissement d'Épi naï.

Leurs rapports consciencieux que vous allez entendre tout

à l'heure me dispensent d'entrer dans plus de détails.

L'histoire, la poésie, les lettres ont été représentées à toutes

vos séances.

M. Maud'heux père travaille à son grand et savant ou

vrage sur la topographie antique du département des

Vosges. Il vous a donné lecture , à l'une de vos séances

mensuelles, d'un fragment sur la période franque méro

vingienne.

Sous vos auspices M. Conus a fart, au profit de la libé

ration du territoire , une excellente conférence sur le rôle

et la condition des femmes depuis les temps anciens

jusqu'à nos jours. Vous l'avez publiée dans vos Annales.

Considérant qu'il est de voire mission de garder le souvenir

des compatriotes qui ont rendu des services au pays, vous

avez accueilli aussi pour vos Annales les notices nécrolo



giques du colonel Demange, du lieutenant-colonel Roppcr,

du commandant Peudefer, du commandant Jacquot , par

M. Conus; celle de M. Paul Garnier, par, M. Lemoyne ;

celle de M. l'abbé Mourot, par M. Chapellier.

Le dernier cahier de vos Annales contient une intéres

sante conférence de M. Gley sous ce titre : Une excursion

dans les Vosges; Iîemiremont , Gérardmer, le Hohneck.

A presque toutes vos séances, M. Charton a fait quelque

lecture : tantôt des pièces de poésie; tantôt, en prose, un

souvenir local ; tantôt un rapport sur l'Annuaire de l'in

struction publique dans les Vosges, par M. Merlin; puis

un autre sur l'Annuaire des Vosges, par M. Louis; puis

un autre encore sur une brochure envoyée par M. Arthur

Benoit : Nouvelles recherches historiques sur Phalsbourg

et ses environs. Enfin, dans le volume à'Annales de 1870

et dans celui de 1872, vous avez pu lire avec un intérêt

doublé par les circonstances les trois premiers livres d'un

ouvrage que M. Charton écrit sous ce titre : Histoire vos-

gienne. Souvenirs de 1844 à 1848. Ces trois premiers livres

s'arrêtent à 1826.

M. de Jarry vous a fait hommage d'un Manuel de gym

nastique , et d'une Instruction élémentaire concernant les

armées ïra Campagne.

M. Resal, qui a fait souvent le voyage de Dompaire pour

assister à vos séances , vous a lu à deux reprises des chants

de son poème : Quatre-vingts ans d'histoire , qu'il a

complété depuis et publié sous ce nouveau titre : La Ré

volution 4789-1872, poème en 12 chants. M. Resal vous

a lu une autre fois une pièce de poésie : La Gamelle. Il

se propose de vous lire bientôt des stances retigieuses et

philosophiques. Vous lui devez enfin un rapport très-con

sciencieux sur une bonne comédie dont vous a fait hommage

M. Athanase Renard : 1848, avant, pendant et après.

M. le docteur Leclerc, de Ville-sur-Illon , avec qui vous

étiez en relation déjà lorsqu'il était secrétaire de la Société

archéologique de la province de Constantine , est revenu.
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depuis qu'il a obtenu sa retraite , habiter près de nous. Il

vous a fait hommage d'un manuscrit que vous avez publié :

Documents inédits sur l'incendie de la bibliothèque d'A

lexandrie par les Arabes ; et d'une Note sur une inscrip"

tion latine découverte à Ville-sur-Illon.

Vous avez reçu de M. Thiriat, votre ancien protégé, main

tenant votre collègue, un késUmé d'observations météo

rologiques faites sur divers points du département en

487i, et aussi un Recueil de notes pour sertir à l'his

toire physique de l'ancienne province de Lorraine et des

pays cirConvoisins. >

M. Lahâche, juge de paix à Xertigny, vous a fait hom

mage d'un exemplaire de la Biographie de M. Loye, dont

les services militaires et administratifs ont certainement mé

rité d'être tirés de l'oubli. M. Charton , qui a connu M. Loye,

a analysé et apprécié ce livre à Tune de vos séances ordi-,

naires.

Parmi vos correspondants , M. Raoul Guérin vous a envoyé

une Note sur les objets préhistoriques de la côte de

Boudonville; M. Salmon , une Etude sut M. le colonel

Cournault; M. le docteur Postel , une Notice sur le pro

fesseur Martius, traduite de l'allemand; M. le grand Rabbin

îsaac Lévy, le discours Adieu à l'Alsace qu'il a prononcé

en quittant Colmar pour se fixer à Vesoul; M. Thévenot,

des Notes concernant la princesse Marie-Christine de Saxe,

abbesse de Remiremont; vous les avez insérées aux Annales;

le même, un travail : De la situation des fonctionnaires

subalternes en France et des garanties de capacité à en

exiger; M. le docteur Saucerolte, une brochure : De la

guerre sociale et des moyens d'en écarter la menace ;

M. Arthur Benoît, une étude : Enseignes et insignes ;

médailles et décorations se rattachant à la Lorraine.

L'instruction primaire a continué à trouver chez vous un

appui. Vous êtes l'intermédiaire entre nos instituteurs des

Vosges et la Société pour l'instruction élémentaire , de Paris ,

à qui vous signalez annuellement quelques-uns des plus mé
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rilants; cette année, vous avez vu avec le plus vif plaisir

toutes vos propositions accueillies. Les noms seront proclamés

dans un instant; vous applaudirez les élus d'un corps mo

deste dont la mission doit être plus que jamais relevée.

Le champ des sciences n'a pas été non plus infécond entre

les mains de ceux de vos collègues qui les cultivent.

M. Lemoyne vous a fait un rapport détaillé sur ("instal

lation de l'observatoire météorologique d'Épinal. Nous espé

rons maintenant une longue série d'observations recueillies

soigneusement avec de bons instruments. Sur le rapport de

M. Lemoyne, vos Annales, après une longue et regrettable

interruption , se sont ouvertes non-seulement aux résultais

de la Commission départementale de météorologie , donnés

régulièrement par son actif secrétaire, mais à ceux de nos

collègues qui font de pareilles observations.

M. Chapellier, qui sait trouver partout quelque chose à

remarquer, vous a lu un mémoire sur l'affaissement pro

gressif bien constaté de quelques côtes de notre département ,

de deux collines qui se trouvent entre Jainvillotte èt Gen-

dreville; de la côte de Barbasan , près de Vaudoncourt-

de la côte de Virine, près de Dompaire. M. Chapellier re

cherche les causes de ces affaissements. Dans le même mé

moire M. Chapellier constate l'existence du sel dans le bassin

du ruisseau d'Anger et sur plusieurs points du département;

il rappelle que depuis longtemps déjà la présence du sel

gemme est soupçonnée dans nos marnes irisées , analogues

à celles de la Meurthe qui en fournissent de si grandes

quantités. Il exprime le regret que rien n'ait été tenté encore

dans notre région pour la découverte et l'exploitation d'une

pareille richesse minérale.

M. Lahache , pharmacien , vous a présenté un manuscrit :

Études sur l'emploi du sel ou chlorure de sodium dé

naturé ait point de vue agricole, sur lequel il vous sera

fait un rapport spécial.

M. Perrey vous a envoyé Jeux brochures : Note sur les



tremblements de terre en 486$ ; — Tremblements de terre

et cruptions volcaniques dans l'archipel Havaicn en

ms.

M. le docteur Putegnat vous a adressé un Article de bi-

b l iog rapkie obstétr icale .

Vous devez enfin à M. Charles Grad , un de nos actifs

collègues, un certain nombre de mémoires : Un Essai sur

le climat de l'Alsace et des Vosges, qui vous a valu un

bon rapport de M. Gley ; — des Observations sur les gla

ciers temporaires des Vosges; — un Mémoire sur les lacs

et les tourbières- des Vosges, que vous avez accueilli pour

vos Annales; — Examen critique de la théorie des sys

tèmes de montagnes dans ses rapports avec les progrès

de la stratigraphie ; — un Rapport au sujet des re

cherches de M. Gérard sur la faune historique des mam

mifères sauvages de l'Alsace; — et un travail sur Les

ressources de l'Alsace.

Voilà, Messieurs, la nomenclature rapide de vos travaux

de cette année. Vous me reprocherez la sécheresse avec la

quelle j'ai fait cette énumêration ; j'ai pensé que ces simples

indications suffiraient ici ; vous trouverez de plus amples

détails dans les procès-verbaux qui seront publiés. D'ailleurs

toutes ces œuvres elles-mêmes sont déposées dans nos ar

chives, où vous pouvez tous, suivant vos goûts , les con

sulter et les étudier.

J'arrive maintenant aux changements survenus dans le per

sonnel de la Société.

Deux membres titulaires nous ont quittés, appelés aune

autre résidence : M. Maréchal , inspecteur de l'instruction

primaire à Épinal , qui a été à peine un an dans vos rangs;

ei M. Colnenne, nommé inspecteur des forêts à Vcsoul. De

puis quatorze ans vous avez pu apprécier les connaissances et

l'aménité de caractère de M. Colnenne. Vous n'avez pas ou

blié qu'il a été un des plus ardents instigateurs de la création
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du Comité d'histoire Vosgienne dans lequel son dépari laisse

«ne place difficile à remplir, mais qui, je l'espère, conti

nuera néanmoins l'œuvre commencée. M- Colnenne est ne

n Épinal et nous ne perdons pas l'espoir de le revoir un

jour parmi nous. M. Colnenne et M. Maréchal en parlant

ont sollicité comme un honneur ce que notre règlement leur

accorde comme un droit, celui de continuer à faire partie

de notre Société en qualité de membres correspondants.

La mort, qui a heureusement épargné cette fois tous tes

membres titulaires, a frappé M. Ferry et M. de Cherrier,

affiliés à notre Société , le premier depuis 1853 , le deuxième

depuis 1829. M. Ferry a d'abord été membre titulaire, pen

dant qu'il était à la (éte de l'administration municipale de

notre ville, et vous vous souvenez tous que c'est à lui que

remontent les grands travaux d'embellissem«Ht d'Épinal. —

Vous avez entendu à votre séance de septembre M. Charlon

vous donner lecture d'une notice nécrologique sur M. de

Cherrier, dont l'existence a été longue et bien remplie.

M. Charton vous a dit ses services militaires, de 1805 à

Vaterloo et à la chute du premier empire , puisses services

administratifs en qualité de sous-préfet de Neufehâteau , de

1815 à la Révolution de 1830 ; sa rentrée dans la vie privée

pour ne point servir une autre dynastie ; ses voyages pour

éclaircir certains points historiques; les grands ouvrages qu'il

a entrepris, qui lui ont ouvert les portes de l'Institut, et

ont porté son nom au delà de nos frontières.

Vous avez admis sept membres nouveaux dont 5 titulaires

et 2 associés libres : M. Leblanc, ancien ingénieur en chef

du département, qui avait pris un vif intérêt à notre Société,

mais qui , à peine nommé, a été appelé à un nouveau poste; —

M. Lafosse , sous-intendant militaire à Épinal, ancien ca

pitaine d'élat-raajor ; — M.Renaud, lieutenant-colonel d'ar-

tillerieen retraite, qui vous a fait hommage des ouvrages suivan ts

de philosophie sociale, qu'il a publiés : 1° Le matérialisme cl

la nature ; 2u Destinée de l'homme dans les deux mondes :

3° liaison et préjugés; 4° Solidarité: — M. Plassiard ,
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ingénieur civil des mines, ancien élève de l'école des mines,

ancien ingénieur de traction des chemins de fer de l'Est,

qui, dès cette année, nous a prêté un concours très-utile

pour la visite des fermes; — M. Pfaff , professeur d'allemand

et d'anglais au collège d'Épinal ; — M. Emile Gaspard , no

taire à Mirecourt , qui vous a adressé une notice sur l'abbaye

et le chapitre de Poussay ; — et M. Évrard père, banquier

à Mirecourt, ancien maire de cette ville, membre de la chambre

de commerce, ancien président du tribunal de commerce.

En comparant, Messieurs, froidement et sans parti pris,

vos travaux à ceux des 140 sociétés savantes analogues à

la vôtre avec lesquelles vous êtes en relation , si vous ne

tenez pas un des premiers rangs, je dis. toutefois que celui

que vous occupez est honorable. Je le dis avec d'autant plus

d'orgueil que ce n'est pas mon appréciation personnelle, mais

celle de juges réunis en comité au Ministère de l'Instruc

tion publique. A votre séance du 15 février dernier, j'ai

eu l'honneur de vous lire, dans deux numéros de la Revue

des Sociétés savantes publiée sous les auspices du Minis

tère, trois rapports faits sur divers de vos travaux par

MM. Levasseur, Michelant et Paul Lacroix, deux à la sec

tion d'histoire et de philologie, un à la section d'archéo

logie. Ces rapports étaient tous llatteurs pour vous.

Une pareille appréciation faite en haut lieu, doit réveiller

notre zèle à tous. Notre société aura bientôt un demi-siècle

d'existence. Un passé qui n'est pas sans gloire nous oblige.

Les circonstances nous font une loi impérieuse de nous

développer. Par suite de l'annexion, de nouveaux éléments

prennent dans notre ville, dans toute notre province, une

extension rapide. Si nous ne pouvons pas conduire les événe

ments, du moins ne nous -laissons pas dépasser. Appelons

à nous tous les hommes compétents dans chaque matière,

tous les hommes de bonne volonté. Doublons, centuplons

nos forces par l'association. L'association , on l'a dit bien



souvent, cst une puissance, un levier qui peut soulever le

monde.

Un mol encore, Messieurs, et je termine. Vors savez com

ment, depuis deux ans, les ruines se sont accumulées fur

notre malheureux pays. Dans notre sphère en particulier,

vous avez appris successivement la destruction de monu

ments, de bibliothèques, de riches collections qui ont été

la proie des flammes ; la bibliothèque municipale de Stras

bourg, incendiée dans la nuit du 24 août 1870 ; la biblio

thèque de la Société d'archéologie lorraine et les collections

du palais ducal de Nancy; la bibliothèque de la ville de

Paris; celle de la Préfecture de police; celle du Louvre;

celle de la ville de Saintes. Toutes se sont adressées à vous et

aux autres sociétés savantes pour demander qu'on les aidât à

réparer leurs pertes.y A la plus rapprochée , vous avez

voté une allocation selon les ressources de votre bud

get ; à toutes vous avez fait don d'une collection aussi com

plète que possible de vos Annales; h plusieurs, divers

membres de notre Société ont offert soit des livres de leurs

bibliothèques particulières, soit des ouvrages qu'ils ont. pu

bliés. Toutes vous ont remerciés d'avoir répondu à leur appel,

et donnent de bonnes nouvelles de leur reconstitution. Ah !

puissent dans l'ordre social les ruines se réparer de la même

manière ! Puisse un seul drapeau, celui" de la France, nous

rallier tous ! Alors les nuages de notre ciel continueront à

se dissiper, et le sol ne lardera pas à se raffermir sous

nos pas.
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RAPPORTS

DE LA

COMMISSION D'AGRICULTURE

de la Société d'Émulation des Vosges

SUR LES RÉCOMPENSES

A DÉCERNER A L'AGRICULTURE EN 1872,

PAR

MM. INtUBEKDON , CHASSARD, PLASSIARl)

KT MARCHAI. ,

Membres Je h Société.

MESSIEURS ,

Voire, commission ayant été appelée cette année ii vi

siter l'arrondissement d'Épinal, nous avons répondu à cet

appel et nous venons aujourd'hui vous rendre compte des

progrès accomplis, en vous signalant les mérites des hommes

auxquels vous avez bien voulu accorder des récompenses.

Ce qui nous a frappés dans cette partie du département,

c'est un redoublement d'activité après l'espèce d'abattement

dans lequel on était tombé pendant la guerre;

Les efforts qui ont été faits de toutes parts pour suppléer

à la rareté des ouvriers agricoles, par l'emploi des machines

perfectionnées ;

La création de nombreuses prairies et l'extension de la

culture des racines fourragères;

L'amélioration des différentes races de bétail et surtout

de la race vosgienne;
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La disposition plus convenable des nouvelles construc

tions, en ce que les étables et les engrangements se trouvent

séparés des appartements;

Et enfin l'introduction de l'industrie féculière dans la

plupart des grandes exploitations.

De grandes améliorations restent sans doute a faire. Nous

espérons les voir se réaliser, le jour où l'idée d'associa

tion aura pénétré dans les masses; car il sera possible alors

au petit cultivateur de se procurer les instruments d'un

prix élevé, tels que la moissonneuse à cheval et le semoir

mécanique et tant d'autres.

Nous allons donc vous parler des lauréats qui ont mérité

de recevoir : les uns, les grandes primes du Gouvernement,

les autres, celles qui sont prises sur les fonds ordinaires

de la Société.

Parmi les premiers figurent MM. Bernardin Constant,

Gérardgeorges Charles, François Alexis, Baudoin Charles,

Cholez Jean-Joseph, Fremiot Joseph , Marin Jean-Baptiste,

dont nous allons vous entretenir d'abord.

M. Bernardin, à lîains.

Chargé par votre Jury voyageur de faire le rapport de

l'exploitation agricole de M. Bernardin, fils, propriétaire à

Bains, je viens vous demander, Messieurs et très-honorables

collègues, votre indulgence la plus entière sur cette tâche

bien au-dessus de mes forces.

M. Constant Bernardin, quoique bien jeune encore, a déjà

onze années de pratique et d'expériences agricoles.

A dix-sepl ans, après avoir étudié les .maîtres en l'art de

cultiver, il comprit tout d'abord l'immense retard de cetle

science dans son canton, et dès lors, n'eut plus qu'une pen

sée : ce'.le d'ouvrir la marche au progrès.

Les plus grandes difficultés ne l'effrayèrent pas. Sa ferme

alors était composée de dix hectares de terres labourables, de

Cinq hectares de prés, dont une partie ne produisait guère
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que des mousses; et enfin de huit hectares de ronces, pierres

et genêts. Ses écuries ne pouvaient contenir que vingt têtes

de bétail, et étaient établies d'après les anciens usages, c'est-

à-dire de la manière la plus défectueuse.

Aujourd'hui votre Commission voyageuse a pu voir d'abord :

huit hectares de terre à bois achetés et défrichés et rapportant

depuis sept ans des récoltes splendides.

Les huit hectares de ronces produisent les mêmes résultats ;

ce qui fait que l'exploitation compte aujourd'hui vingt-six

hectares de terres labourables de premier choix, sur lesquels

prospèrent environ deux mille cerisiers de toute beauté ,

plantés pour la plupart par notre jeune agronome.

L'assolement employé est celui de M. de Dombasle. 1/4

ensemencé de froment donne en moyenne 26 hectolitres par

hectare; 1/4 ensemencé d'avoine donne en moyenne 40 hec

tolitres par hectare ; 1/4 ensemencé de pommes de terre donne

en moyenne 200 hectolitres par hectare; 1/8 ensemencé de

sarrazin donne en moyenne 30 hectolitres par hectare; et

enfin le dernier 1/8 ensemencé de trèfle violet et incarnat

donne en moyenne sept mille kilogrammes par hectare.

Quant aux prairies naturelles, les cinq premiers hectares

ont été beaucoup améliorés, cinq autres ont été créés, un

étang, dont la chaussée s'achève, va permettre d'irriguer des

points inaccessibles jusqu'ici à l'irrigation ; ce qui donne la

certitude de remplacer prochainement deux hectares de genêt

par un foin de premier ordre.

Ces dix hectares sont parfaitement nivelés; une partie re

çoit les égoûts de la ferme, l'autre est arrosée par les eaux

du Coney; ils produisent annuellement soixante-quinze mille

kilogrammes de foin et de regain de première qualité.

Ces soixante-quinze mille kilogrammes de foin et de regain

et les vingt-cinq mille kilogrammes de trèfle sont consommés

aux élables, ainsi que deux mille huit cents hectolitres de

drèches provenant de la brasserie de Xerligny, el dont le

prix est d'environ seize cents francs.

M. Bernardin a transformé ses écuries. L'air, la lumière;
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l'espace et surtout l'extrême propreté qui y régne, en font

vraiment un objet de curiosité.

Des stalles séparent chacun des animaux. Le fourrage

et les résidus de brasseries leur sont distribués au moyen

de deux ouvertures correspondant, l'une au ratelier, l'autre

à la crèche.

Le fumier est enlevé deux fois par jour des étables. Le

bétail est lavé chaque matin et étrillé et brossé tous les-

soirs. Des rigoles en pierres taillées reçoivent le purin de

loutes les écuries en général , ainsi que du fumier placé,

sur une plate-forme inclinée et bétonnée, et le conduisent

au moyen d'un grand collecteur couvert d'un madrier dans

une fosse en maçonnerie cimentée, mesurant vingt-sept

mètres cubes. Le contenu est emmené généralement deux

fois par mois sur les prairies artificielles ou sur les plantes

sarclées au moyen d'un tonneau mesurant trois cents litres,

qui, placé sur deux roues à jantes larges, arrose le terrain

parcouru, au moyen d'un tube de fer blanc percé de trous.

La pompe de bois servant à remplir ce tonneau donne soi

xante litres à la minute.

Des lieux d'aisance, placés sur une rigole, fertilisent le

pré avoisinant la maison. Ce pré est irrigué au moyen

d'un réservoir servant tout à la fois de provision pour ar

roser le pré, d'alimentation d'eau pour la fosse à purin ,

de baignoire pour les chevaux, et enfin, d'approvisionnement

d'eau en cas d'incendie.

On compte dans les écuries de M. Bernardin trente létea

de bétail à cornes soignées d'une façon remarquable , parmi

lesquelles douze vaches, deux taureaux et seize élèves des

deux sexes de un à deux ans.

Deux races s'y trouvent. La Femeline pour un tiers, la

Vosgienne pour un tiers, et, enfin, le croisement des deux

races pour l'autre tiers. Ce dernier bétail est le plus ap

précié par M. Bernardin, car, ainsi qu'il nous l'a fort bien-

dit, la Vosgienne donne la rusticité et la Femeline les formes-

et le poids.
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Une voilure parfaitement agencée conduit chaque jour à

lia i us quarante litres de lait vendu 0 fr. 20 c. le litre ;

vingt autres litres reslent à la ferme pour les besoins de

la maison.

On compte aussi cinq chevaux de demi-sang, élevés pour

la plupart par M. Bernardin. Quatre font tous les travaux

de la ferme au moyen d'un excellent matériel aratoire et

s'emploient aussi pour le luxe. Ils sont dans les meilleures

conditions du cheval à deux fins, et peuvent tous être

employés pour les différents services de l'année.

Trente-six moutons issus de Mérinos et d'un bélier Dishley

ont mérité toute notre attention.

Une porcherie parfaitement établie et peuplée de Ncuv-

lescastres croisés avec la race du pays donne d'excellents

résultats.

Tout ce bétail réuni constitue donc une proportion de

une tête et quart de gros bétail par hectare exploité — ré

sultat inconnu jusqu'alors dans notre département — et pro

duit aussi annuellement deux ccnts métres cubes d'engrais

solides et cent cinquante mille litres d'engrais liquides.

Enfin un poulailler modèle renfermant toutes espèces do

volailles et d'oiseaux rares de basse-cour, depuis la poule

du pays jusqu'au paon, complète l'ensemble de cetle ma

gnifique ferme.

A ce sujet, je ne sdurals passer sous silence line inno

vation de notre jeune et intelligent agriculteur.

Un châlet rustique placé à trente mètres en dehors de

la cour, abrite lés couveuses chargées d'éclore et d'élever

leurs petits. Une petite cour grillée située en plein air au

fond de laquelle coule un mince filet d'eau claire est af

fectée à chacune d'elles; là, elles peuvent, en toute sécu

rité, élever leur famille dans des conditions de bien-être

exceptionnel, sans qu'on soit obligé pour cela de les visiter

'plus d'une fois par jour.

Le personnel agricole se compose de trois garçons , de

quatre filles et de quelques manœuvres.
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PiirnVi ces serviteurs nous rencontrons tout d'abord : Ati-

gustin Lacroix , âgé île 38 ans, qui depuis 22 ans sert \A

maison avec dévouement. Sa nièce, Maria Richard, âgée de

18 ans, soigne seule depuis trois ans les trente hôtes à

cornes de la ferme; et enfin plusieurs autres qui depuis

six ans n'ont pas quillé l'exploitation , ce qui me permet de'

répéter une fois de plus, et avec raison : que le bon maître

fait le bon serviteur.

M. Bernardin n'a rien négligé pour joindre l'utile à l'agré

able. Pins de cinq mille mètres cubes de terre ont été dé-'

placés' pour faire On magnifique jardin potager et d'agré

ment qui donne une grande valeur a la 'propriété , ainsi

qu'une cour immense au milieu de laquelle se trouvent le

fumier, la fosse à purin et les établcs.

Une chose cependant restait à faire. Les chemins de dé-

fruitement manquaient encore sur une longueur de dix-huit'

cents mètres. L'infatigable travailleur allait continuer son

œuvre lorsque la guerre de 1870 vînt à éclater.

Quoique exempt par son âge du service de la garde na

tionale mobile, M. Bernardin voulut aussi contribuer à la

défense de son pays. Il fit toute la campagne, d'abord comme

lieutenant et ensuite capitaine de la I* compagnie du 1"

Bataillon des Vosges. Ce n'est pas à hotis, Messieurs, mais

à d'autres qu'il appartient d'apprécier ses services comme

militaire.

Quoi qu'il en soit, l'absence de M. Bernardin l'a empêché

de terminer la tâche qu'il avait si bien commencée. Au

jourd'hui, cependant, ses chemins sont, pour ainsi dire y

achevés, et ils seraient complètement terminés malgré les

plus grandes difficultés vaincues , si une demande de pas

sage adressée par lui au conseil municipal de' Bains et con

sentie au prix de grands sacrifices n'était venue apporter du

retard.

Je ne saurais, Messieurs, terminer ce compte-rendu sans

vous rappeler qu'en 1869, M. Bernardin gagnait, haut la main,

le 1er prix des courses à Épinal. Qu'après avoir été douze



fois lauréat du Comice agricole, cette Société lui a accordé

sa médaille d'honneur en 1866; que cette année, M. Ber

nardin a refusé de cette mémo Société une médaille d'or

devant être frappée exprés pour lui, préférant, a-t-il dil,

la voir répartir sur différentes améliorations de son canton,

afin de les encourager et les récompenser.

Enfin en 1869, le concours régional de Nancy lui accor

dait cinq médailles.

Ces récompenses, Messieurs, ainsi que celle que nous allons

décerner aujourd'hui à cet habile agriculteur dont la mo

destie égale le courage et l'intelligence, sont la juste ré

compense d'un travail aussi rémunérateur que bien entendu.

L'exploitation de M. Bernardin se présente donc à tous les

cultivateurs intelligents comme un exemple à suivre, et l'on

peut affirmer qu'il n'est pas possible de l'étudier dans ses nom

breux détailssansen tirer profit et sans être rempli de sympa

thie pour l'homme qui a su élever l'agriculture à un si haut

degré de perfection.

M. Gérardjjeorges»

Entre Villoncourt et Badménil, à égale distance de ces

deux villages, se trouve une propriété appelée la Campagne,

appartenant à M. Gérardgeorges.

Cette propriété se compose d'environ vingt-cinq hectares de

prairies naturelles et vingt hectares de terres; elle était louée à '

une famille de douze personnes qui cultivait seulementcinq ou

six hectares de terres et qui , n'arrivant pas à s'entretenir

sur cette exploitation , a demandé et obtenu la résiliation

de son bail.

M. Gérardgeorges s'est décidé alors à exploiter ses terres

par lui-même; tout était à créer ou à modifier complètement.

Il a fait un chemin d'une longueur de 800 mètres pour rejoin

dre la route de Villoncourt et il a construit un vaste bâti

ment comprenant le corps de logis, des écuries et des greniers.

Les anciens bâtiments de la ferme ont été transformés en
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une bergerie, un manège et une féculeric. Le manège sert

à faire marcher les machines à battre, les râpes de la féculerie,

et une pompe qui donne l'eau nécessaire à tous les besoins

de la ferme. Les eaux de lavage des fécules se rendent dans

les fosses à purin et de là sur les prés.

Enfin, contre les nouveaux bâtiments, on a qréé un

jardin et un verger.

Les terres de la ferme sont presque toutes mauvaises.

La partie supérieure du terrain est formée d'une couche

d'argile blanche de faible épaisseur, mais cette épaisseur

est presque partout trop forte pour que les labours puissent

amener a la surface les marnes qui se trouvent sous ce lit

d'argile. Ces terres, très-froides, ne peuvent produire que par

des marnages très-abondants et beaucoup d'engrais. Une

carrière, ouverte près de la maison, fournit en abondance

la marne que l'on transporte, soit sur les terres, soit sur

les fumiers de la ferme avec lesquels elles sont mêlées.

Des essais d'engrais minéraux de phosphate de chaux ont

donné d'excellents résultats.

Les cultivateurs qui avaient précédé M. Gérardgeorges avaient

cru faciliter l'écoulement de l'eau sur ces terres imperméables

en élevant fortement le dos des sillons. On avait même donné

jusqu'à un mètre de différence de niveau entre le milieu

du sillon et la raie voisine. L'eau s'écoulait dans les raies

et y séjournait à tel point qu'il y avait entre chaque sillon

une largeur de plus de 1 mètre où toute végétation était

impossible. Il a fallu déplacer toutes ces terres et niveler le

terrain. Aujourd'hui, l'eau s'écoule sans difficulté, et il n'y

a plus de terrain perdu.

Dans d'autres parties, les sillons étaient mal tracés, les

eaux qui en descendaient n'étaient pas utilisées; on a commencé

et on continue un travail considérable pour changer la

direction de ces sillons , de telle sorte que leurs eaux ser

viront à l'arrosage des prés.

Les prairies naturelles, qui forment la véritable richesse

de la ferme , étaient marécageuses et ne produisaient que

5
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des foins de 10 à 15 centimètres de hauteur. Les herbages

de ces prés ne fleurissaient jamais. M. Gérardgeorges a fait

arracher des haies sur plus de 300 mètres de longueur et

3 mètres de largeur, tracer des rigoles pour l'écoulement

des eaux, rapporter des terres sur les parties basses, ni

veler le tout pou/ pouvoir employer un jour la faucheuse

à cheval, enfin, il a fertilisé ces prés par le parcage d'un

nombreux troupeau de moutons, de telle sorte qu'aujourd'hui

les plus mauvaises parties donnent des récoltes satisfaisantes.

Chaque année, une certaine quantité de terres est mise

en prairies artificielles, la culture se trouve partagée de la

manière suivante :

Prairies naturelles 25
k,

Trèfles 5

Luzernes 13 1/2

Racines 6

Jachères e

Blés 2 1/2

Avoines 13

En tout- 71 hectares.

Ces 71 hectares comprennent les terres de M. Gérardgeorges

et des terres voisines qu'il a prises en fermage.

Le bétail se compose de

7 chevaux. 7 têtes de bétail.

250 moutons. 36 id.

7 vaches. 7 id.

En tout 50 têtes de bétail.

Le nombre de bêles à cornes, tout à fait insuffisant, doit

être augmenté considérablement dès que la maladie qui sévit

sur ces animaux aura complètement disparu. L'élevage des

bêtes à cornes et des moutons est d'ailleurs le but exclusif

de l'exploitation.

M. Gérardgeorges, par un travail incessant et des essais

bien compris et prudents, est arrivé à transformer presque

complètement une propriété qui se trouvait dans les conditions
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les plus déplorables. Votre Commission vous a proposé de

décerner à M. Gérardgeorges une médaille et une prime

d'une valeur totale de 200 francs. '

Alexis, François.

M. Alexis- François habitait les années dernières la com

mune d'Uriménil.

Travailleur infatigable, d'une conduite et d'une probité

rares, sa réputation est faite depuis longtemps dans le

pays.

Le premier venu des habitants vous racontera son histoire,

chacun sait que M. François n'a rien hérité de ses parents;

il lui a fallu, pour commencer, se résigner à la domesticité,

et M. Humbert, de Mirecourt, l'occupa dans son établisse

ment. Ses petites épargnes lui servirent à créer un commerce

de broderie.

En 1849, il bâtit à Uriménil une petite maison, près de

la route. De nouvelles constructions faites successivement

agrandirent bientôt la modeste maisonnette du fabricant de

broderies. Un beau jardin entouré de murs fut créé en

suite.

Pour élever ces différentes constructions , François faisait

extraire, dans les champs pierreux qu'il achetait, au fur

et à mesure de ses moyens , toute la pierre qu'il lui fallait.

De cette façon , des propriétés qu'il avait achetées à des prix

très-modiques, acquéraient une valeur triple.

Par exemple , un champ de 40 ares acheté à raison de

16 fr. les 2 ares 4 centiares en vaut actuellement 40.

Un champ dit au Champ-du-Ciel payé 20 fr. les 2 ares

04 a été amené à une valeur de 50 fr.

Un terrain presque improductif à l'étang du Bult a élé

reboisé totalement; la contenance est de 52 ares.

• 11 y a quelques années , M. François creusait une mine

à travers une multitude d'obstacles, tels que roches de pou

dingue. La découverte d'une source le dédommageait lar
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gement. Les matériaux extraits lui servaient à former un

pré en ados , situé derrière sa maison , et les eaux riches

en principes fertilisants , irriguent aujourd'hui un pré qui

a acquis par le fait une valeur considérable.

A côté de ces travaux , nous avons à en signaler de plus

surprenants.

An fond d'une espèce de désert, à deux pas du remblai

de Buzegney, existait, il y a quelques années, un moulin

la moitié du temps silencieux.

Alexis François l'acheta avec quelques terres en broussailles,

et de suite se mit à l'œuvre.

Son premier soin fut de s'occuper à créer des chemins.

Le premier, celui qui part de la maison pour gagner la

route de Xcrtigny à Kpinal , fut l'objet d'une dépense de

1,850 fr.

Le deuxième, long de 700 mètres, se dirigeant vers Uri-

ménil et le Chapuy-Chantré, excite la curiosité à cause des

difficultés qui ont été vaincues à l'aide du pieu et de la

mine , dans les rochers de poudingues et les galets. Un

remblai de trois mètres en moyenne témoigne de la quan

tité des matériaux déplacés.

» La dépense occasionnée par ces travaux est de 5,000 fr.

Aujourd'hui , le vieux moulin a fait place à une jolie fé-

culerie. C'est ici surtout que se révèle l'homme de progrès.

La fabrication de la fécule y est poussée à un degré de

perfection qu'il est difficile d'atteindre.

Les déchets sont passés, triturés, au point qu'il ne reste

plus que la mince pellicule.

De nombreux bassins creusés avec beaucoup d'art et d'é

conomie, reçoivent les matières féculeuses qui s'y déposent

en couches épaisses. Un de ces réservoirs a attiré surtout

notre attention, c'est celui où l'on fabrique les engrais.

Avec les résidus qui ne peuvent plus servir à l'industrie ,

les matières limoneuses provenant du lavoir des pommes

de terre et de la chaux pulvérisée, M. François forme un

compost des plus précieux ; nous avons pu en juger par
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Environ 40 mètrescubes de cet engrais sont fabriquas chaque

année.

Les propriétés tenant à la maison s'élèvent à 4 hectares,

dont deux en terres arables et deux en prairies naturelles.

Environ deux hectares du friche achetés de la commune

de Hadol , sont aussi en voie d'amélioration, et des résultats

très-satisfaisants ont déjà été obtenus dans la partie amé

liorée.

En un mot, la supériorité de M. François s'est révélée

dans toutes ses œuvres, aussi bien dans l'agriculture que

dans l'industrie.

C'est pourquoi la Société d'Émulation, pour récompenser

cet homme courageux , a voulu lui décerner une des grandes

primes du Gouvernement, laquelle consiste en une médaille

de vermeil et une prime de 200 fr.

M. Charles Baudouin , d'Uzcraain.

M. Charles Baudouin s'occupe depuis longtemps de l'en

graissement des bêtes bovines et de l'élevage du cheval au

point de vue de la race ii deux lins.

Nous avons constaté chez lui les plus beaux résultats ob

tenus, sur trois juments poulinières et trois poulains.

Ses étables se trouvent dans les meilleures conditions

hygiéniques ; elles sont vastes , bien éclairées et aérées au

moyen de cheminées d'appel, choses qui laissent à désirer

chez beaucoup de cultivateurs.

M. Baudouin ayant constaté depuis longtemps la rareté

croissante des ouvriers agricoles , voulut y remédier au mo

ment de la moisson dernière en achetant une faucheuse mois

sonneuse au prix de 1,250 fr.

L'homme propose et Dieu dispose : dit un vieil adage.

La moissonneuse était à peine arrivée , qu'un orage épou

vantable anéantissait les espérances des habitants de cette

commune en détruisant leurs récoltes.



Les pays épargnés par la grêle y gagnèrent. M. Baudouin

voulut se rendre utile à ses concitoyens en faisant fonction

ner sa machine dans les cantons de Lamarche, de Darney

et de Doni paire.

Afin de récompenser en lui l'Iiomme de cœur et de per

sévérance, nous lui accordons une médaille de 1re classe et

une prime de 150 fr.

M. Cholez, à Zincourt.

M. Cholez, cultivateur et fermier à Zincourt, ne possédait,

au début de sa carrière, que environ 8,000 fr. en terres. II

cultivait en même temps 14 hectares pris à bail.

En quarante années, son travail et ses économies lui ont

permis de devenir propriétaire de 32 hectares dont une su

perficie de 5 hectares a été complètement défrichée. Plus

de 1,100 mètres cubes de pierres provenant de ces pierriers

ont été extraits et transportés à ses frais sur les chemins

voisins jusqu'à une distance de 6 kilomètres.

Toutes ces terres sont en bon rapport, les écuries con

tiennent 15 bêtes à cornes et 15 chevaux, et il fait aujour

d'hui avec succès l'élevage du bétail.

Il est à constater surtout que M. Cholez a cultivé , amé

lioré et défriché avec le même soin ses terres et celles qu'il

avait en fermage. C'est ce travail et ce bon exemple que

uous chercherons toujours à encourager. M. Cholez recevra

une médaille et une prime, le toql d'une valeur de 100 fr.

M* Fremiot, Joseph, du Roulon (Uzcmain).

M. Joseph Fremiot héritait, il y a 15 ans, d'une ferme

exploitée jusqu'alors par ses parents.

A son arrivée, tout était dans le plus complet délabrement.

Les chemins étaient impraticables , les pierriers et les

buissons couvraient une partie des champs. De nombreux

accidents de terrains empêchaient l'irrigation des prairies.



Quelques genêts épars couvraient seuls, en certains points,

des terres à pente raide et inaccessibles à la charrue.

Aujourd'hui, sur les dix-huit hectares dont se compose

l'exploitation , six hectares ont triplé de valeur, le reste est

considérablement amélioré.

Un chemin de 1,080 métres, dont l'initiative ainsi qu'une

partie des travaux sont dues à M. Fremiot , a été créé ces

années dernières. Nous devons rendre hommage ici a la bonne

volonté des fermiers voisins.

Plus de 3,000 voitures de matériaux provenant des pierriers,

ont servi , soit à l'empierrement des chemins, soit à la con

struction de bâtiments.

Trois hectares.de prairies naturelles ont été nivelés et le

tout s'irrigue parfaitement.

Quant aux terres en friches, les unes ont été boisées et

les autres ont été livrées à la culture.

Voulant récompenser cet homme de cœur et en même temps

sti muter le zèle des autres cultivateurs, la Société d'Ému

lation a accordé à M. Fremiot une médaille d'argent de l™

classe ct une prime de 75 fr.

M. Marin.

H. Marin , cultivateur et féculier à Uzemain , se distingue

dans sa commune par la bonne tenue de sa culture; par

l'amélioration de la race bovine au moyen de bons repro

ducteurs appartenant à la race vosgienne; par des travaux

de nivellement et de défoncement exécutés avec une rare in

telligence , au point de vue de l'irrigation , sur environ 4

hectares de terrain; par l'assainissement de plusieurs pro

priétés au moyen du drainage en pierres perdues.

Un des grands mérites de M. Marin , c'est l'introduction

dans le pays de l'instrument perfectionné de Meixmoron de

Dombasle, pour la culture des plantes sarclées; son exemple

n'a pas lardé à être suivi.

M. TMarin est un arboriculteur intelligent; les arbres qui
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garnissent un beau jardin entouré de murs bâtis tout ré

cemment, témoignent de ses connaissances pratiques dans

cette science peu répandue encore dans la commune.

En conséquence , la Société d'Emulation voulant récom

penser, en M. Marin , l'homme d'initiative et le praticien

instruit, lui décerne une médaille d'argent de 1" classe et

une prime de 75 fr.

Nous allons citer maintenant ceux des lauréats qui ont

mérité les primes ordinaires de la Société.

M. de CKnchamps , à Darnieulles.

La commune de Darnieulles possède aujourd'hui de bons

chemins ruraux. Des travaux de terrassements, de remblais

et d'empierrements ont été faits particulièrement pour cinq

de ces chemins, que la glace rendait impraticables pendant

une partie de l'hiver. Sur chacun d'eux , trois ou quatre

cents mètres de travaux ont été terminés dans les huit der

nières années par les soins de M. de Clinchamps qui em

ployait à ce travail les indigents ,de la commune.

Dans le même temps également, M. de Clinchamps pro- .

filait du renouvellement des baux des terrains communaux

pour imposer aux nouveaux fermiers le défrichement et la

mise en culture de nombreux pierriers.

La commune a gagné ainsi une superficie de plus de cinq

hectares produisant d'excellentes récoltes.

D'après vos usages, M. de Clinchamps, parle fait même

qu'il est membre de notre Société , ne peut concourir que

pour une mention honorable.

M. Jean-Claude Bernard, de Harsault.

M. Jean-Claude Bernard de Harsault a créé un hectare

de pré dans un pays où les travaux de ce genre sont assez

rares.

Une parcelle de pré, 40 ares, a nécessité de grands travaux.



Placée dans une sorte d'entonnoir , à la naissance d'une

vallée très-accidentée, il afalln décessairoment abaisser les

côtés pour adoucir lès pentes et enlever la lèrre des sommets

pour combler le fond : c'est ce que M. Bernard a exécuté

avec beaucoup de succès. Cette propriété vaut aujourd'hui

deux tiers en plus qu'autrefois.

Un champ de 60 ares a été aussi amélioré par le défon

ceraient et l'épierrement.

Un autre pré situé au lieu dit la Route, contenant 56

ares, a été d'abord nivelé, puis muni de rigoles d'irrigation

tracées avec beaucoup d'entente, et là, où autrefois n'existaient'

que des foins de mauvaise qualité et en petite quantité,

on remarque aujourd'hui une prairie d'un grand rapport.

Un champ de 24 ares, attenant à la maison, a été aussi

amélioré par le défonceraient, et un déblai de 1 mètre 50

dans la partie supérieure, avec remblai d'autant dans la

partie basse. Cette propriété est couverte en partie d'un

superbe raygras.

La société d'Émulation , voulant récompenser ce travailleur

infatigable, lût décerne une médaille de ire classe et une

prime de 50 francs.

M. Gabriel, à Rcnauvoid.

M. Gabriel, à Renauvoid, a augmenté sa propriété d'uri

hectare de terre arable, par le défrichement d'un terrain

pierreux, et qui n'était susceptible d'aucune production. Ce

terrain est aujourd'hui ensemencé de céréales ou transformé

en prairies arlilicielles. Au fond du ravin, sur le versant

duquel étaient ces friches, se trouve un pré qui était d'une

qualité fort médiocre, par suite d'excès d'humidité. M. Gabriel

a fait, dans toute la longueur de ce pré, une tranchée pro

fonde dans laquelle il a amené toutes les pierres de ses

défrichements, et a utilisé ainsi des matériaux fort embar

rassants, en améliorant considérablement les produits de sa

prairie.
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Depuis longtemps, M. Gabriel s'occupe d'agriculture, et

le grand travail qu'il vient de faire de ses mains, a exigé

de longs efforts, fl mérite une médaille d'argent de 9» classe

et une prime de 50 francs.

M. Ckapuy, Constant.

M. Chapuy, Constant, est un forestier apprécié depuis

longtemps par ses chefs.

Dans les reboisements qu'il a' dirigés,, aucun ne présente

peut-être autant d'obstacles que celui de la forêt de Bar-

bonfoin et le Void.

L'exposition est au sud et le sol est a peu près stérile.

Pour suppléer à l'abri qui manque contre un. soleil brûlant,

Cliapuy imagine tous les moyens : tantôt, c'est une motte

de terre appuyée contre le pied du plan; tantôt une ou

deux pierres à défaut de gazon.

Généralement, le défoncement est employé et souvent on

voit les concessionnaires apporter de loin un peu de terre

végétale dans un panier, pour fournir à l'arbre de quoi

assurer sa réussite.

Les résultats sont des plus marquants dans cette foaH,

dont la contenance totale s'élève à environ vingt hectares.

Dans la forêt de Laxotte et Clairgoulte, sur une superficie

de cinq hectares, des travaux de même nature, quoique accom

plis dans des conditions plus favorables, quant à l'exposition

et à la nature du sol, n'en sont pas moins très-méritants.

En outre, les renseignements que l'administration fores

tière nous a fournis, relativement aux bons services de M.

Cliapuy, suffiraient, en quelque sorte, pour mériter la ré

compense que la Société d'Émulation lui accorde, laquelle

consiste en une médaille de \n classe et une prime de 50 francs.

M. Maurt, Joseph.

Le garde Maurt se distingue depuis longtemps par son

zèle et sos travaux dans l'administration forestière.
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Ce qui le fait apprécier surtout, c'est le boisement qu'il

a entrepris dans un lieu aride, que, par ironie, on a appelé

la côte d'Or; c'est la côte d'Amerey, appartenant à la com

mune de Xerligny.

On ne sait comment M. Maint a pu réussir dans cette

entreprise; car il n'a pu disposer que de sacrifices personnels

et de rares journées de concessions.

Néanmoins, environ quinze hectares se trouvent presque

boisés.

Il serait à désirer que la commune de Xerligny lui vint

en aide et fit quelques sacrifices.

Il lui suffirait de se procurer les essences particulières

d'arbres qui prospèrent dans ces landes. ,

Le pin sylvestre et le bouleau nous ont paru être les

plus convenables.

Le hêtre , le chêne, l'épicéa y végètent quelques années

et meurent> ensuite, à cause de la pauvreté du sol.

Afin d'engager M. Maurt à persévérer dans son œuvre,

la Société d'Émulation lui décerne une médaille de première

classe et une prime de 50 francs.

M. L'hôte, Jean-Baptiste, à Darnicullcâ.

M. L'hôte, cultivateur à Darnieulles, ne se contente pas

de cultiver ses terres avec soin , il leur fait subir les trans

formations qui peuvent leur donner une plus grande valtur.

C'est ainsi que successivement depuis 1862, il a trans

formé en prairies naturelles, environ un hectare de parcelles

qui étaient en friches ou en terres labourables. Les travaux

d'assainissement , d'irrigation et de nivellement sont faits

avec soins sur tous ces prés.

La Société encouragera toujours la création des prairies,

soit artificielles , soit naturelles, et décerne à M. L'hôte une

médaille d'argent de 2e classe et une prime de 25 fr.
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M. GcVai-d.

Quand on vient d'Épinal à Cheniménil, par la tranchée

ile Docelles, avant de ! descendre au village, on aperçoit,

sur la rive gauche de la Vologne , et sur le plateau secon

daire, à peu près à la même hauteur que celui sur lequel

on se trouve à la rive opposée, une ferme qui paraît par

faitement tenue, et dont les pies surtout indiquent par

leur verdure une végétation exceptionnelle. C'est la ferme

de la Ratte.

Lorsque M. Gérard en est devenu propriétaire, cette ferme

était loin de présenter un aussi bel aspect; aussi ne l'a-t-il

payée qu'à raison de 1,000 fr. l'hectare. Mais depuis, il a

fait disparaître tous les rochers qui faisaient tache dans la

propriété, et lorsque la ferme eut changé d'aspect, il 'no

borna pas là son travail; il acquit les propriétés voisines

qui se trouvaient dans la même situation que la ferme de

la Ratte lorsqu'il en avait fait l'acquisition, et aujourd'hui»

ces propriétés, connue le corps de ferme, sont complètement

transformées et en plein rapport, et par suite des travaux

opérés par M. Gérard, l'hectare, qui valait 1,000 fr. , en

vaut aujourd'hui 2,000.

La ferme de la Ratte, qui, on vient de le dire, est si

tuée sur le plntéau secondaire, est dominée par deux mon

tagnes qui forment un angle dans lequel elle est placée et

où l'hydroscope Paramelle n'aurait pas manqué de prédire

l'existence d'une source abondante, et c'eut été avec raison,

car de cet angle sort une fontaine qui produit deux litres

par seconde, que M. Gérard a utilisée pour faire mouvoir

une féculeric qui fonctionne très-bien et dont les détritus

n'ont pas peu contribué à l'amélioration des prés de la

ferme.

Pour celui qui ne connaît pas M. Gérard et qui sait que

deux litres d'eau et douze mètres de hauteur ne produisent



en effet ulilc qu'un quart de cheval dynamique , le fonc

tionnement d'une féeulerie peut paraître un problème in

soluble ; et comme il nous serait presque impossible d'ex

poser tout ce petit mécanisme qui n'a l'air que d'un jeu

d'enfant, nous l'engageons à aller voir la féeulerie de la

Ratte, à laquelle conduit un fort beau chemin exécuté par

les soins et aux frais de Al. Gérard.

M. Gérard a fait depuis d'autres travaux que nous devons

signaler autant à cause de leur importance que pour les

bénéfices qu'ils lui ont procurés; il s'est rendu acquéreur,

sur le territoire de Pierrepont, d'une propriété forestière de

vingt-trois hectares, qu'il a défrichée; les récoltes qu'il a

obtenues sur le sol préparé lui ont rapporté en moyenne dix

pour cent dp prix d'acquisition et des travaux de culture;

et après une dizaine d'années d'exploitation, et lorsque les

propriétaires riverains reconnaissent qu'il a fait une bonne

affaire, il leur revend sa propriété en détail pour un prix

double de celui d'acquisition.

En doublant toujours la valeur de ses propriétés et leur

revenu , M. Gérard est arrivé à faire l'acquisition de la

partie des prairies Naville comprises entre Golbey et Cha-

velot, sur la rive gauche de la Moselle. Les travaux de dé

fense qu'il a faits contre les débordements de la Moselle,

lui ont permis d'ajouter à sa, prairie une contenance assez

importante de grève; et M. Gérard, que votre rapporteur

a vu venir à Docelles comme ouvrier formaire , il y a à

peu près cinquanteans, est devenu, par son intelligence,

son ordre et son travail, propriétaire d'immeubles d'une va

leur de trois à quatre cent mille francs.

Les travaux exécutés par M. Gérard , les résultats qu'il

a obtenus nous paraissent avoir mérité le prix Claudel et

devoir être cités comme exemple aux agriculteurs du pays.

M. Dumont. •

M. Dumont de Charmes nous a été signalé par M. Paté,



professeur d'agriculture a Nancy, pour les machines agri

coles qu'il propage avec beaucoup de zèle. M. Dumont est

une de nos vieilles connaissances dont nous avons visité cetle

année les ateliers , afin de voir les améliorations qu'il avait

apportées aux machines agricoles ; il nous a montré des

machines à battre depuis un jusqu'à quatre chevaux; il

a , à chaque catégorie de ses machines , ajouté les perfec

tionnements suivants : d'abord un sous-batteur circulaire à

rûpe avec fond à jour pour l'écoulement du blé; en second

lieu, les lames du batteur sont garnies de pointes placées

sur fois rangs, de manière que celui du milieu obture le

passage des épis ; en troisième lieu , les tourillons sont

coniques et emboîtés dans un coussinet de même forme ,

le tout en acier trempé; en quatrième lieu, les tourteaux

du batteur, qui étaient en bois et assemblés , sont remplacés

aujourd'hui par deux cercles de fer qui supportent les lames

des batteuis; en cinquième lieu, les cylindres sont armés

aux extrémités de deux bagues qui empêchent un rappro

chement trop intime qui pourrait broyer le grain , et de

plus , le cylindre inférieur est établi sur un chassis mobile

qui permet de distancer à volonté les deux cylindres.

M. Dumont nous a aussi montré deux améliorations qu'il

a faites aux tarares , qui ont pour objet d'en augmenter

la durée : la première consiste en un cadre de bois autour

du crible, qui empêche l'usure des côtés de ce crible di

rectement engagés dans la rainure où ils s'usaient par son

mouvement continu ; la deuxième consiste en un écrou que

l'on serre à volonté, ce qui permet de raccourcir la tige

qui relie le crible à l'excentrique et d'en obtenir un mou

vement uniforme.

M. Dumont nous a également montré une modification

qu'il a apportée à la faucheuse Sprague, amélioration qui

paraît peu de chose, et qui, cependant, serait, d'après

lui , très-importante.

L'instrument est muni d'une planchette destinée à former

l'endain ; l'amélioration consiste à remplacer la planchette



par un bâton un peu plus long qui forme beaucoup mieux

l'endain.

Si M. Dumont est habile mécanicien , il est aussi hor

ticulteur intelligent-, il nous a fait voir son jardin qui est

littéralement plein comme un œuf, et cependant les arbres

à fruit y sont si bien disposés et si bien taillés que l'air

et le soleil ne leur font pas défaut. Les fruits sont de bonne

qualité , les arbres tiges sont taillés en cône et les espaliers

contre-mur sont surmontés d'un cordon de vieux bois de

vigne qui en forme la corniche. M. Dumont, tout en s'oc-

cupant de son atelier, trouve encore le temps de faire lui-

même son jardin et d'en tailler les arbres.

Vous avez déjà accordé une médaille d'argent à M. Du

mont pour ses machines, et nous vous proposons d'encourager

la propagation de ses instruments agricoles par un rappel

de cette médaille.



— 80 —

' RAPPORT

DE LA

COMMISSION DES CONCOURS

LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE,

Par .M. DE JARRY,

, , > > • , » »

Membre titulaire.

Messieurs ,

Suivant l'habitude annuelle, je viens, au nom de la Com

mission des concours littéraire et artistique , vous présenter

un aperçu des travaux que votre Société a bien voulu ho

norer de ses éloges et de ses récompenses.

Nous n'avons, malheureusement, à nous occuper cette

année d'aucune œuvre véritablement littéraire , la poésie ayant

fait place à la géographie et aux classifications ardues des

sciences naturelles.

Permettez-moi , puisque le programme de ce rapport m'y

convie, de jeter un regard en arrière, afin devons rappeler

sommairement les progrès de la science et les difficultés si

pénibles vaincues par ses disciples. .

Mais, avant de commencer, je dois faire remarquer que

je comprends sous le litre général d'hommes de science,

l'inventeur et l'investigateur; sans le premier le second n'existe

pas, et sans le second le premier est impuissant. Car que

serait-ce des découvertes de Galilée , de Torricelli , de Van-

helmont , de Huyghens et d'Otto de Guéricke , sans les ex



périences multiples de Pasca| , de Lavoisier, de Newton, de

Galvani et de Voila. Mais gardons-nous de croire qu'il faille

plus de science pour discuter des découvertes , que d'esprit

inventif pour les produire.

Cela dit, si, pour trouver l'origine de la science, nous

remontons le cours des siècles passés , il sera facile de nous

apercevoir, tout d'abord , que la plupart des peuples anciens

ont compté un plus ou moins grand nombre de savants.

Dès la plus haute antiquité , les Chaldéens , les Indiens et

les Chinois cultivaient les sciences ; après eux les Égyptiens,

les Grecs et les Arabes , à part les Romains , nous ont laissé

assez de traces pour que nos archéologues aient pu constater,

chez ces peuples, une civilisation scientifique qui sous cer

tains rapports était avancée.

Vers l'an 590 avant notre ère, apparaissent les travaux

remarquables de Pythagore, de Platon et d'Euclide; plus

tard ceux d'Aristote et d'Archimède. Ce snvaht fut le premier

chez les Grecs, qui posséda cette puissante inspiration, seule

capable de combler l'espace entre la pratique et la théorie,

en les éclairant l'une par l'autre. Les anciens attribuaient

à Archimède 40 inventions mécaniques, dont la plus grande

partie nous est inconnue, même de nom.

Aujourd'hui, la mécanique moderne se sert seulement de

quelques-unes, comme : la vis sans fin, 1rs poulies moufles

et la plus ingénieuse de toutes, qui porte encore son nom :

la vis d'Archimède.

En géométrie c'est à lui que nous devons les rapports qui

existent entre la sphère et le cylindre, ainsi qu'entre la

circonférence et le diamètre.

Archimède périt sous les coups d'un soldai romain , à la

prise de Syracuse (l'an 212 avant Jésus-Christ).

Depuis huit mois il délendail cette ville, au moyen de

ses machines ingénieuses, contre une armée et une flotte

formidables.

Malheureusement pour les sciences, survint, immédiatement

après lui, celte grande éclipse scientifique , qui se prolongea

G
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dorant 18 siècles , jusqu'au moment où parurent les deux

plus grands novateurs et martyrs de la science , Galilée en

Italie et Bacon en Angleterre.

I,'étude la mieux connue des aneiens était l'astronomie.

Les sages de la Chaldée et les prêtres Égyptiens avaient

déterminé, d'une manière assez exacte, la durée de l'année

solaire. Thalès de Milet enseignait déjà en Grèce, 640 ans

avant Jésus Christ , la sphéricité de la terre. Plusieurs ob

servations d'éclipsé» de lune ont été faites à Babylone , en

719 avant notre ère. Un peu plus tard Pythagorc exposait

ses doctrines. Enfin , pour clôre celte liste , le système de

Ptolémée ou l'Almageste fut adopté jusqu'à la Renaissance,

époque des vrais progrès astronomiques dos aux travaux

considérables de Copernic , de Tycho-Brahé et de Képler.

Les autres sciences pendant presque toute l'antiquité n'a

vaient qu'un seul point commun : la méthode d'induction.

Aristote en parle souvent et Hyppocrale s'en servait avec

une sagacité merveilleuse.

Mais les autres méthodes , les classifications ainsi que les

expériences étaient inconnues.

En résumé, malgré les éloges de Cicéron pour Aristote

et ses disciples , malgré la fabrication des poteries , des mé

dicaments , des parfums et des couleurs , l'antiquité ne pos.-

sédait que des sciences abstraites. Ce qui manquait le plu9

aux anciens, c'est le don de l'observation scientifique et

l'habitude d'appliquer à cette étude leurs sens, si délicats

d'ailleurs au point de vue artistique.

Quant au moyen-àge, faute de savants, il possédait quel

ques moines studieux.

La théologie ayant été , pendant cette longue période , la

science dominante, les sciences physiques et naturelles ne

purent encore jouer leur rôle de bienfaitrices. Enfermées

dans les monastères et les abbayes , elles en étaient comme

la propriété immobilière.

Les essais scientifiques du moyen-âge sont donc dus au

clergé. Mais celui-ci se livrait à l'étude des sciences , dans



— 83 —

l'intention de les faire servir uniquement aux intérêts de

l'église. Il paraissait tout naturel qu'elles fussent soumises

à son autorité.

C'est pour cette raison que les écoles , aux XIIIe et XIVe

siècles, ne pouvaient se fonder sans l'autorisation du pape ,

et qu'elles étaient regardées comme des institutions essen

tiellement religieuses. Aussi pour conserver leur prestige

et leur supériorité aux yeux du monde , les moines se se

raient bien gardés de révéler au grand jour les trésors mys

térieux et inestimables dont ils étaient possesseurs.

Cependant malgré le profond égoïsme des érudils du moyen-

âge, nous leur devons une grande reconnaissance, puisque

grâce à leur esprit conservateur, ils oi^t arraché à la bar

barie de leur époque les épaves des anciennes civilisations ,

et l'antiquité a pu léguer à notre admiration tant de noms

immortels.

Malheureusement, l'omnipotence de l'église engendra pen

dant 3 siècles une science (la scolastique) , qui fut un ailiage

bizarre des dogmes des chrétiens avec les doctrines païennes

des anciens philosophes. Une même idée animait la reli

gion et l'enseignement; si la première ne souffrait aucune

discussion , le second excluait toutes les opinions contraires

à la routine. Chercher à dépasser la limite de la science

connue était, alors , considéré comme de la magie ou de la

sorcellerie.

Aussi est-ce aux innovations que l'anglais Roger Bacon

chercha à introduire à cette époque dans les sciences qu'il

dut ses persécutions et son emprisonnement.

Le moyen-âge a donc été par excellence le règne des dis

secteurs et des compilateurs ; quant à de vrais savants ,

il n'y en eut pour ainsi dire point.

L'astronomie s'arrêta aux travaux des anciens ; la chimie

ne fut que de l'alchimie; la physique ne comprit que ce

qu'Aristote avait enseigné; la mécanique devint stationnaire;

les sciences naturelles n'existaient qu'à l'état de fables ; l'a-

nalomic , enfin , base de la médecine, se contenta de ce que



— 84 —

Galien avait pratiqué et recommandé , jusqu'au moment

où apparut le premier et le véritable analomiste : André .

Vésale.

Il nous faut dire, pourtant, à la louange du moyen-âge,

que si les sciences étaient en retard, les arts au contraire

étaient en progrès. L'architecture, la sculpture, la peinture,

d'abord informes et grossières, parviennent peu à peu à sorlir

du chaos pour arriver sous la Renaissance au plus haut degré

de perfection.

Cette époque de la Renaissance est précisément celle où

l'on voit aussi s'éveiller, dans les esprits, une ardeur sin

gulière pour les investigations scientifiques de tout genre.

Alors apparaît une suite non interrompue de savants il

lustres.

Mais le cadre de ce rapport ne me permettant pas de citer

tous leurs noms , je me bornerai à vous rappeler ceux des

deux hommes de génie qui ont le plus contribué à asseoir

la science moderne sur ses véritables fondements : l'anglais

François Bacon et notre compatriote Descartes.

C'est grâce aux savants des XV et XVIe siècles, que

l'activité et l'énergie des recherches scientifiques ont pris

un développement sans exemple dans l'histoire , et que tous

les jours les ténèbres reculent devant la lumière que projette

la science.

Le caractère qui distingue le plus l'esprit scientifique

moderne de celui de l'antiquité et du moyen-âge, est la

reproduction fidèle des perceptions de nos sens. Depuis un

peu plus d'un siècle seulement, nous sommes dans la bonne

voie, en multipliant et en propageant nos idées ainsi que

nos expériences.

Si les sciences fussent toujours restées dans le domaine

des capacités individuelles, elles n'eussent pu répandre les

grands bienfaits que leur vulgarisation réservait au bonheur

de l'homme. Mais au lieu d'être le partage exclusif de quelques

rares génies , elles sont devenues aujourd'hui le patrimoine

commun de l'humanité.
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Ce n'est plus dans les gros volumes et les anciens ma

nuscrits qu'il faut chercher la science de notre siècle; c'est

partout! Car il nous est impossible de jeter les yeux sur

quelques mètres carrés de notre pays sans Rencontrer les

traces éclatantes du progrès scientifique.

Comme je l'ai fait entrevoir précédemment, il n'y a pas

longtemps qu'il en est ainsi.

Que de persécutions , que de souffrances matérielles et

morales, les savants ont dû supporter I à partir des tortures,

qui ont arraché à Galilée un désaveu d'un moment, jus

qu'aux douloureuses expériences de Gutemberg et de Ber

nard de Palissy.

Mais , depuis deux siècles , si les hommes de science

n'ont plus à redouter le despotisme des tyrans ni les pas

sions acharnées des théologiens, ils ont eu encore ù lutter

contre deux ennemis implacables : la pauvreté personnelle

et 1'indifférence du grand nombre.

Qu'il me suffise de vous rappeler les noms de deux grands

savants, morts dans la plus profonde misère :. Denis Papin,

l'inventeur de la machine à vapeur, et Philippe Lebon, l'in

venteur du gaz à éclairage.

Aujourd'hui même , que l'utilité de la science est évidente,

combien voyons-nous de jeunes gens d'un talent réel et sé

rieux , qui , faute de ressources, sont forcés d'abandonner la

carrière scientifique; combien d'inventeurs, qui par la même

raison renoncent à leurs découvertes.

C'est cependant âux recherches de ces derniers et aux

expériences des savants , que nous devons notre bien-être

général. Ce sont eux qui nous ont adouci la vie, ce sont

eux qui nous l'embellissent.

Où en serait notre instruction sans l'imprimerie, la gra

vure et la lithographie? notre marine, sans la boussole?

notre agriculture, sans le drainage? notre industrie et notre

commerce, sans la vapeur et l'électricité? notre confortable

même, sans le verre, la porcelaine et l'horlogerie?

Enfin a quoi se résumerai! toute mure science, sans te
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télescope , le thermomètre, le baromètre et surtout le mi

croscope ?

Il est donc du devoir d'un peuple de reconnaître ce qu'il

doit aux sciences, en développant et en encourageant les

goûts ainsi que les recherches scientifiques, et en tenant

compte avant tout des sacrifices matériels qu'exigent ces

dernières.

Aussi est-ce inspirée de ces sages principes, que la So

ciété d'Émulation vient aujourd'hui vous faire connaître

les récompenses qu'elle a cru devoir accorder, selon ses

trop faibles moyens, aux hommes studieux qui ont bien

voulu la prendre comme juge de leurs travaux.

Je suis arrivé au véritable but de ce rapport.

Nous avons le bonheur, cette année, de récompenser un

des ouvrages les plus sérieux qui aient été soumis jusqu'à

présent à votre juridiction.

La Flore cryptogamique de t'Est , due au travail her

culéen de M. l'abbé Boulay, de Vagney, ancien professeur

au collège de Saint-Diô et en ce moment à Nîmes.

Jusqu'à ce jour, les botanistes n'avaient pour se guider

dans l'étude des végétaux cellulaires, que des ouvrages élé

mentaires et pour la plupart fort arriérés , ou de volumineux

traités dont le prix était inaccessible au plus grand nombre.

Pour ce qui concerne nos régions de l'Est, nous n'avions

guère que des catalogues.

De là, le besoin le plus urgent d'une flore cryptogamique.

C'est ce travail que M. l'abbé Boulayn'a pas craint d'en

treprendre.

Ce volume, contenant plus de 800 pages, d'un texte serré,

traite des muscinées (mousses , sphnignes et hépathiques).

Le domaine floral qu'embrasse l'auteur et dont notre dé

partement fait partie, ne compte pas moins de 450 espèces

de mousses, soit un 1/6 de toutes les mousses connues,

les 2/3 de celles de l'Europe et les 4/5 de celles de la France;

pour les hépathiques, la proportion est plus favorable en

core; pour les sphaignes, c'est la presque totalité.
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Dans ce volume , M. Boulay n'a rien avancé qu'il n'ait

scrupuleusement vérifié.

C'est au microscope , avec un grossissement de 450 dia

mètres, qu'ont été élaborées la plus grande partie de ses

diagnoses.

Des tableaux synoptiques pour les familles, les tribus et

les genres; des clés dycholomiques pour les espèces de cer

tains genres difficiles, facilitent la détermination.

Son livre est précédé de préliminaires qui prennent en

viron 2*0 pages du texte et qui exposent, dans un bon style

scientifique très-pur et très-agrêable , tout ce qui concerne

les muscinées au point de vue de l'anatomié, de la physio

logie et de leur distribution géographique dans nos ré

gions. .

Les considérations développées par l'auteur sur l'utilité des

mousses s'a[»pliquent aussi et surtout à la sylviculture. D'a

près M. Boulay, c'est aux mousses des forêts et de nos mon

tagnes que nous devons de souffrir moins que d'autres

contrées des inondations. 11 indique même les semis qu'il

faut préférer.

C'est ainsi qu'it engage les agents forestiers à semer des

forêts (d'abiés picea) et non (d'abiés excelsa), parce que sous

ces dernières , les mousses sont très-maigres et presque

nulles.

En un mot , l'o'uvrage de notre savant compatriote est

un travail de science pure, il répond à un besoin réel, et

*les qualités que nous devons lui reconnaître lui assignent

en botanique un rang fort honorable et une réputation eu

ropéenne.

Dans le but d'encourager, pour l'avenir, des travaux aussi

sérieux que ceux de M. l'abbé Boulay, la Société lui dé

cerne une médaille de vermeil et une prime de 200 fr.

L'an passé, notre Société a récompensé M. Garnier, conduc

teur des ponts et chaussées à Épinal , pour une belle carte

routière du département des Vosges. Ce témoignage si ju

dicieux de l'utilité de l'œuvre de M. Garnier, une nouvelle
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occasion se présente cette année de l'accorder à un pareil

travail soumis à la Société par M. Antoine, agent-voyer chef

de l'arrondissement de Saint-Dié.

Sa carte, qui ne peut faire double emploi avec la première,

est établie à l'échelle de 1/40,000 , c'est-à-dire au double de

celle de M. Garnier. «

Elle comprend l'arrondissement de Saint-Dié, ainsi que les

régions voisines et la chaîne des Vosges.

C'est sur les plans les plus détaillés , les plus complets

que possède le pays, ceux du cadastre, que M. Antoine a

travaillé; il s'est aidé en outre de la carte d'élat-major, et

s'est rendu lui-même sur les lieux pour opérer les rectifi

cations nécessaires et combler les lacunes existantes dans

les opérations des ingénieurs militaires et celles du cadastre.

Il est à regretter pourtant que l'auteur n'ait pas voulu

tracer sur sa carte les courbes de niveau , elle eût été, sans

contredit, excellente pour servir aux opérations militaires.

Malgré cette omission , il est facile de constater combien

cetle œuvre a coûté à M. Antoine de dépenses et de fa-

ligues.

C'cst une belle étude que celle de la géographie ; mais

s'il est un pays où elle soit négligée , c'est le nôtre.

Cependant jamais cette nécessité des connaissances géo

graphiques n'a été plus impérieuse qu'à notre époque, et

jamais l'intérêt de notre nation n'en a révélé un besoin plus

pressant.

Ne pas connaître maintenant le monde entier est une

ignorance regrettable, mais ignorer le pays où l'on estné,

où l'on vit, est une faute édorme prouvée par nos récents

malheurs.

Cette situation lient beaucoup au peu de temps que l'on

accordait naguère aux travaux géographiques dans nos écoles,

collèges et lycées , et maintenant encore à la pénurie presque

complète de bonnes cartes.

Ou ne saurait donc trop encourager ceux qui consacrent

à cette étude leur temps et leur argent.
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• C'est par conséquent à tous ces points de vue, Messieurs,

que vous avez considéré la carte de M. Antoine, comme

méritant une médaille de vermeil et une prime de 200 fr.

Un autre travail, très-rccommandable , a été présenté à

votre Société, parM.Berret, instituteur depuis 1856 à Mo-

rel-Maison, canton de Châtenois.

M. Berret doit être un. de nos instituteurs les plus ca

pables et les plus dévoués; depuis 16 ans qu'il enseigne à

Morel-Maison , il a examiné, dans toutes ses parties, le

territoire de ce village et a dressé la carte lopographique

de cette commune avec une parfaite exactitude. Au moyen

de teintes variées , il y a indiqué les différents assolements

et la nature des terrains.

Cotte carte est accompagnée d'une notice bien écrite, où

l'auteur a consigné le résultat de ses observations et de ses

recherches, aux points de vue divers de la constitution géo

logique du sol, de la culture, de la statistique et de l'histoire.

Si chacune Nde nos communes possédait une carte aussi

bien faite, aussi détaillée que celle de Morel-Maison, ces

cartes réunies formeraient un allas, dont il est facile de

comprendre le haut intérêt et la grande utilité.

C'est afin d'aider à la création d'un aussi important travail

que notre Société décerne à M. Berret une médaille d'argent

de 1re classe et une prime de 50 fr.

Si le devoir de notre Société est d'encourager toutes les

productions utiles, des belles lettres, des sciences et de

l'agriculture, son devoir est aussi de se montrer indulgente

pour les distractions agréables , qui font oublier au culti

vateur, à l'ouvrier comme aussi au savant, leurs rudes

labeurs ; je veux parler de la musique.

Il nie siérait mal de vous répéter ici , Messieurs , cette

vieille et fausse maxime ! que la musique adoucit les mœurs.

Vous avez pu voir, tous comme moi , qu'il existe sur notre

terre des peuples chez lesquels se sont produites les plus

hautes conceptions musicales, et qui cependant sont bien loin

d avoir dépouillé la rude écorce de la sauvagerie.



" Je me bornerai donc à dire que la musique est la source

des plus nobles comme des plus pures jouissances, et qu'elle

est, pour cela même, le plus spiritualiste de tous les arts.

Les anciens, à part les Romains , cultivaient la musique

et croyaient qu'elledevail faire partiede toute éducation libérale.

De nos jours, en France, cet art commence à pénétrer

dans toutes les classes de la société, grâce aux efforts constants

d'hommes dévoués, tels que MM le baron Taylor, Ambroise Tho

mas et Laurent de Rillé. Cependant, malgré cette vulgarisation,

il n'y a guère que dans les villes où la musique soit bien

comprise.

Dans nos campagnes elle n'est encore qu'à l'état rudimentaire.

On objectera que les occupations nombreuses de nos cul

tivateurs leur laissent peu d'instants pour se distraire, mais

quand on y reguide de plus près, on constate malhcoreu-

sement combien, dans nos villages, les habitudes de cabaret

sont nombreuses.

Or, la musique est précisément appelée à déraciner étiez

nos cultivateurs ces habitudes ruineuses et démoralisantes.

Encourageons donc les associations musicales, facilitons-

leur les moyens d'existence, développons chez elles les

sentiments de fraternité et d'union, et nous verrons bientôt

luire, pour nos populations rurales, un bonheur qui, jusqu'a

lors, leur était presque inconnu.

C'est inspirée, Messieurs, de ces sentiments humanitaires

et se rappelant les récompenses accordées, il y a quelques

années, aux musiques de Dey villers et de Docclles , que votre

Société a cru devoir décerner à la fanfare d'Uzemain une

médaille d'argent de 2e classe.

Ce serait un grand oubli, si je ne disais, en passant, que

cette fanfare est dirigée depuis plus d'un an par un pauvre

sabotier du village, qui met dans ses pénibles fonctions

un dévouement à toute épreuve. Votre société voulant en

courager et récompenser aussi un pareil désintéressement,

accorde à M. Charles Bruley une prime de 50 fr.

Il me reste à vous entretenir de notre dernière récompense.
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L'œuvre qui en est l'objet est du ressort de l'industrie,

mais comme elle est seule au concours , je suis chargé par

la Commission dont elle relève de vous en parler.

Il s'agit d'on pauvre ouvrier tisserand, M. Sergent, qui

habite Lépanges, et s'applique depuis plusieurs années à

résoudre le problème si difficile de la navigation aérienne.

Sans être un Montgolfier, un Giffart, ni un- Dupuy-de-

Lôme , cet ouvrier n'en a pas moins son mérite. ,

•Il est remarquable de trouver dans un simple tisserand

une connaissance aussi étendue des essais déjà tentés pour

la direction des ballons et des livres qui en traitent.

Cependant, quand on envisage les difficultés sans nombre

soulevées par un pareil problème , on se demande si , à

l'instar de beaucoup d'inventions qui sont sorties du génie

d'hommes inconnus, il suffit, pour celle-ci, d'avoir les

seules connaissances que peut posséder un simple artisan.

Mon intention n'est pas, croyez-le bien, de décourager

M. Sergent, mais il est de notre devoir, en même temps

que nous récompensons les inventions utiles, d'ouvrir

les yeux aux travailleurs qui visent à les produire, en leur

signalant la multitude des déceptions qui les attendent.

La direction des ballons est, à coup sûr, à la veille d'être

résolue, puisque les derniers insuccès ne tiennent plus qu'à

certaines imperfections de détail; mais, que d'efforts restent

encore à faire aux hommes éminents qui s'occupent de cette

question !

Toutefois, votre société est heureuse de constater la bonne

volonté et l'ardeur de M. Sergent, et lui décerne une prime

de 25 francs.

Voilà, Messieurs , la liste des travaux que vous avez eu

à récompenser cette année; j'ose espérer que vos encoura

gements porteront leurs fruits , c'est-à-dire qu'ils aideront

à relever les hommes studieux ainsi que les savants dans

l'estime publique, et prouveront une fois de plus combien

les sociétés comme la nôtre tiennent à l'honneur de les

stimuler et de les faire connaître.
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RÉCOMPENSES

DÉCERNÉES PAR

LA SOCIETE DtNULATION DES VOSGES,

dans sa séance publique

du 14 novembre 187Q.

I.

Primes du Gouvernement

attribuées spécialement, cette année,

à l'arrondissement d*Épin«I.

Sur le rapport de sa Commission d'agriculture,

la Société d'Émulation du département des Vosges ,

au nom du Gouvernement et sur les fonds alloués

par M. le Ministre de l'Agriculture, a décerné les

récompenses suivantes .-

Une médaille de vermeil et une prime, valeur

totale 200 fr. , à M. Bernardin, Constant, proprié

taire à Bains, pour bonne exploitation.

Une médaille de vermeil et une prime, valeur

totale 200 fr. , à M. Gérardgeorges , Charles, pro

priétaire à la Campagne, commune de Villoncourt

(par Girecourt), pour les améliorations introduites

dans son exploitation.
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Une médaille de vermeil et une prime, valeur

totale SSOO fr., à M. François, Alexis, propriétaire

et féculier au Grand Buzegney, commune de Dou-

noux (par Xerligny), pour industrie appliquée à

l'agriculture.

Une médaille d'argent de 1" classe et une prime,

valeur totale 150 fr., à M. Beaudoin , Charles, pro

priétaire à Uzemain ("par Xerligny), pour bonne tenue

d'étables et introduction d'une moissonneuse.

Une médaille d'argent de 1" classe et une prime,

valeur totale 100 fr., à M. Cholez, Jean-Joseph,

cultivateur à Zincourt (par ChâteP, pour défriche

ments.

Une médaille d'argent de 1" classe et une prime,

valeur totale 75 fr. , à M. Fremiot, Joseph, pro

priétaire au Roulon , commune d'Uzemain (par

Xerligny), pour bonne exploitation.

Une médaille d'argent, de lre classe, et une prime,

valeur totale 75 fr. , à M. Marin, Jean-Baptiste ,

cultivateur et féculier à Uzemain-la-Rue (par Xer

ligny), pour bonne exploitation.

H.

Récompenses accordée»

par la Société

pour l'Instruction élémentaire • de Paris.

Sur les propositions de la Société d'Émulation

des Vosges, la Société pour l'instruction élémen

taire , de Paris , dans son assemblée générale du
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14 juillet 1872, a décerné les récompenses sui

vantes :

Un rappel de médaille de bronze à M. Trévillot,

Victor, instituteur public à Docelles.

Une médaille de bronze à M. Plancalaine, Charles,

instituteur public à Hennezel (Darney).

Une médaille de bronze à M™ Henry, née Godot,

institutrice publique «Y Faillières, commune deSaint-

Nabord (Remireinont).

Une médaille de bronze à M. Haumonté, François,

instituteur public à Nomexy (Châtel).

Une médaille de bronze à M. Jacques, Jean,

instituteur public au Tholy.

Une mention honorable à M. Chardin , Jean ,

instituteur public à Bellefontaine (Plombières).

Une mention honorable «à M™" Hel , Marie , insti

tutrice publique au Tholy.

Une mention honorable à M. Valentin , Jean ,

instituteur public à Barbey-Seroux (Corcieux).

Une mention honorable à M. Muller, Jean , in

stituteur public au Pair, commune de Moyenmoutrer

(Senones).

Une mention honorable à M. Guiot, Pierre, in

stituteur public à Donivallier (Mirecourt). •

Une mention honorableàM. Delachambre, Lucien,

instituteur public à Pierrefile (Dompaire).

Une mention honorable à M. Gérard , Sébastien ,

instituteur public à Atligny (Darney).

Une mention honorable à M. Debay, Joseph , in

stituteur public à Sainte-Hélène (Girecourt).
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Une mention honorable à M. Colomb, Joseph ,

instituteur public à Uxegney (Épinal).

Une mention honorable à M. Mignon , Simon ,

instituteur public à Vrécourt.

Une mention honorable à M. Etienne, François,

instituteur public à Maxey-sur-Meuse (Coussey).

Une mention honorable à M1" Pierrot, Marie,

institutrice à Rebeuville (Neufchàteau).

Une mention honorable à M"e Maret, Joséphine,

institutrice à Blevaincourt (Vrécourt).

Une mention honorable à M. Billet, Jean, in

stituteur public à Rainville (Châtenois).

III.

Récompense* agricoles ordinaires

de la

Société d'Émulation.

Sur le rapport de sa Commission d'agriculture,

la Société d'Emulation des Vosges a décerné les

récompenses suivantes :

Une mention honorable à M. de Clinchamps ,

maire de Darnieulles (Epinal) , pour chemins ru

raux et défrichements.

Une médaille d'argent , de 1™ classe , et une prime

de 50 fr. à M Bernard, Jean-Claude, propriétaire

à Harsault (Bains) , pour défoncements et nivelle

ments. *

Une médaille d'argent , de 2e classe , et une prime

de 50 fr. à M Gabriel , Jean-Baptiste , cultivateur

à Renauvoid (Épinal) , pour améliorations agricoles.
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Une médaille d'argent, de 2e classe, et une prime

de 50 fr. à M. Maurt, Joseph, garde forestier à

Xertigny, pour boisements communaux et bons

services.

Une médaille d'argent , de 2' classe, et une prime

de 50 fr. à M. Chapuy, François-Constant , garde

forestier à Naimont, commune d'Uzemain (Xertigny*,

pour boisements communaux et bons services.

Une médaille d'argent, de 2" classe, et une prime

de 25 fr. à M. Lhôte , Jean-Bapliste , cultivateur à

Darnieulles (tëpinal), pour création de prairies na

turelles.

Une médaille de vermeil (Prix Claudel) à M. Gé

rard , propriétaire de la -ferme de la Batte, com

mune de Cheniménil (Docelles), pour améliorations

agricoles.

Un rappel de la médaille d'argent , de l^classe,

décernée à la séance publique du 6 décembre 1860,

et une mention honorable à M. Dumont , méca

nicien à Charmes , le rappel de médaille pour ses

instruments agricoles, et la mention pour la bonne

tenue de son jardin.

Une médaille d'argent dé 2" classe à M""c Augus*

line Lacroix , domestique chez M. Bernardin , de

Bains , pour bons services ruraux.

IV.

Récompenses

du concours littéraire, artistique, scientifique

et industriel.

Sur les propositions de sa Commission du concours
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littéraire, artistique et scientifique, et de sa Com

mission de l'industrie, la Société d'Emulation des

Vosges a décerné les récompenses suivantes :

Une médaille de vermeil et une prime de 200 fr.

à M. l'abbé Boulay, professeur à la maison de

l'Assomption, à Nîmes (Gard), ancien professeur

de physique au séminaire de Saint-Dié, pour son

ouvrage : Flore'- cryplogamique de l'Est. (La

Société décide en outre qu'elle souscrira à 6 ex

emplaires de ce livre.)

Une médaille de vermeil et une prime de 200 fr.

à M.Antoine, agent-voyer chef de l'arrondissement

de Saint-Dié, pour sa carte routière de cet arrondis

sement. (La société décide en outre qu'elle souscrira

à 2 exemplaires de cette carte.)

Une médaille d'argent, de îr" classe, cl une prime

de 50 fr. à M. Berret, instituteur à Morelmaison

(Châtenois), pour sa Notice géographique, historique

et agricole sur cetle commune, et la carie qui

l'accompagne.

Une médaille d'argent , de 2' classe , à la Société

philarmonique d'Uzcmain-Ia-Hue (Xertigny), et une

prime de 50 fr. à M. Brulez, Charles, cbef de cetle

société.

Une mention honorable et une prime de 25 fr.

(plus 10 fr. pour frais de voyage), à M. Sergent,

Théodore, tisserand à Lépanges (Bruyères), pour

les mémoires qu'il nous a soumis.
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DE L'AVENIR DES FORÊTS

m ALGÉRIE ET EN ALSACE,

IÂA

M. ROB1N-HERZOG,

' Ingénieur civil.

ANALYSE ET COMPTE RENDU

à la Société d'Émulation des Vosges ,

M. BAUDRILLART,

Vice-président.

Mbssieurs ,

Dans notre séance du 16 janvier dernier, tous m'avez

chargé de vous rendre compte de la brochure de M. Robin-

Herzog, ingénieur civil, brochure intitulée : De l'Avenir

des forêts en Algérie et en Alsace; c'est cette tâche que

je viens accomplir.

I.

L'auteur débute par des considérations générales. Il cons

tate la diminution de la production ligneuse et l'augmen

tation de la consommation ; l'insuffisance du combustible

minéral, de la fonte, du fer, de l'acier pour combler les



— 99 —

vides dans l'avenir. Il groupe les essences forestières propres

à notre pays à côté de celles de l'Algérie cl en fait une

élude comparative; il recommande l'introduction de nou

velles espèces végétales, tulles que les eucalyptus appelées

à jouer, avant peu d'années , un rôle important dans la

consommation du bois d'œuvre en Europe.

Les forêts, dit-il, rendent deux espèces de services bien

distincts : les uns directs par le combustible, par leur

emploi aux constructions civiles et navales; les autres in

directs : par leur influence sur le régime des eaux, sur le

climat, la température, la salubrité d'une contrée. licite

à ce sujet différents exemples, notamment les inondations

de 1856 , l'augmentation des eaux météoriques dans le voi

sinage des forêts comme les Hautes-Vosges , voisinage com

paré aux parties dénudées comme la vallée du Rhin ; le

dessèchement de la plaine autrefois boisée qui entouré la

forêt de la Hardt , département du Haut-Rhin, l'aridité du

sol dans le midi de la France, en Espagne, en Italie, dans

le Levant, en Asie Mineure, l'aspect désolé de certaines

contrées de l'Afrique, et par contre, la Sologne couverte de

nombreux marais qui est devenue très-habitable depuis qu'on

y a entrepris des reboisements importants.

II

*

Après cet aperçu général sur l'influence des forêts, l'auteur

descend dans le détail des essences qui peuplent l'Alsace

et l'Algérie.

Sur les 40 millions d'hectares de forêts qui, du Rhin

aux Pyrénées, couvraient la France à l'époque de la con

quête des Gaules par les Romains, il n'en reste plus que

7 millions et demi, et l'Alsace elle-même n'en renferme plus

que 300 mille dont 200 mille dans les montagnes.

En plaine, les forêts occupent les parties les moins pro

ductives, telles que les terrains sablonneux du xiiluvium

vosgien et les alluvions caillouteuses du Rhin ; les essences
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qui y prospèrent sont le chêne , le chnrme , le liêtrc, l'orme,

l'érable, le frêne , mélangées dans les parties humides avec

l'aulne, le saule, le peuplier, et dans les sables avec le

pin sylvestre. Dans les Vosges, le sapin, le bouleau et le

hêtre dominent, mais on y trouve le noyer dans le fond

des vallées , le châtaignier jusqu'à une altitude de 500

mètres.

Le chêne ne dépasse pas 800 métres, le hêtre et le pin

sylvestre de 1,100 à 1,200, le sapin et l'épicéa entre 1,200

et 1,300. La température exerce une influence prépondé

rante sur chacune de ces espèces végétales en les cantonnant

dans des limites bien nettes qu'elles ne dépassent pas.

Ce cantonnement des essences , Messieurs , suivant l'al

titude et la température, indiqué par M. Robin-Herzog d'après

la flore d'Alsace de Frédéric Kirschlcger, est exact en gé

néral , cependant une expérience de 40 années pendant les

quelles nos fonctions nous ont appelé dans la plus grande

partie de la chaîne des Vosges , nous prouve qu'il y a une

réserve à faire en ce qui concerne le lien d'habitation du

pin sylvestre et du hêtre comparé à celui do chêne et du

sapin. Sur tous les points que nous avons successivement

parcourus comme forestier, et ils embrassent les arrondisse

ments de Saverne, de Schlestadl, de Belfort, de Sarrebourg,

de Remiremont, de Saint-Dié et d'Épinal, pour ne citer que

ceux qui comprennent des montagnes et saY>s parler de

l'arrondissement de Colmar que nous avons visité en touriste,

nous avons toujours trouvé le pin sylvestre à une altitude

peu supérieure à celle du chêne et le hêtre à une altitude

bien supérieure à celle du pin et dépassant même celle du

sapin. Ceux d'entre vous, Messieurs, qui ont parcouru les

montagnes de notre département et qui ont visité les hautes

chaumes , ont pu se convaincre que le hêtre atteint des

hauteurs où le sapin ne végète plus, et que , réduit à la vé

rité à l'état de buisson, il marque, dans nos contrées, la

limite de la végétation forestière. La distribution topographique

des essences, par échelons superposés d'après l'altitude et



telle qu'elle est indiquée par l'auteur, est donc au moins

contestable.

Ce que nous venons de dire est confirmé par les passages

suivants de la Flore forestière et du cours de culture :

« Dans les Vosges , le hêtre s'élève encore à une hauteur

» de 1,200 mètres; à la vérité il est réduit à" l'état de buis-

» son. En général , son aire d'habitation se confond avec

» celle du sapin, mais bien plus développée suivant la ver-

» ticale; elle la dépasse quelque peu dans la montagne et

» se prolonge beaucoup plus qu'elle dans les régions basses. »

(Flore forestière, par M. Mathieu.) « Il s'élève à la même

> hauteur de nos montagnes que le sapin commun et quel-

» quefois même il lui est supérieur. On le trouve dans

• les Alpes à 1,500 mètres au-dessus du niveau de la mer,

» et dans les Pyrénées il monte jusqu'à 1,800 mètres. »

(Cours de culture des bois, par Lorentz et Parade.)

M. Robin-Herzog rappelant les reboisements effectués depuis

1860 par l'administration , énumére les richesses forestières

de l'Alsace, celles qui sont indigènes et celles que la cul

ture y a introduites , telles que les mélèzes , les pins <Ju

Nord, lès pins Laricéos , les pins d'Autriche qui réussissent

parfaitement sur les pentes autrefois dénudées et témoignent

de l'admirable adaptation de l'Alsace à la végétation fores

tière, puis il passe aux forêts de l'Algérie.

La contenance totale des forêts de l'Algérie est évaluée

à 1,400 mille hectares dont il faut toutefois déduire 400

mille hectares de bois d'oliviers , de broussailles et de por

tions de forêts destinées aux rachats de droits d'usage ; reste

donc un million d'hectares réservés aux exploitations fores

tières.

Le département de Constantine est le plus boisé ; on y

trouve surtout des chênes lièges et des chênes zéens; ces

derniers atteignent de fortes dimensions, surtout en grosseur;

leur bois est dur, mais il a l'inconvénient de se fendre et

est d'une durée moindre que nos chênes du Continent. On

trouve d'assez beaux châtaigniers près de Bône, des frênes,
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des ormes, îles peupliers blancs de Hollande; les saules,

les peupliers et les aulnes croissent dans les bois submergés

qui bordent les rivières , mais leur grain est plus serré que

celui des essences similaires d'Europe, ce qui permet de

les employer à un plus grand nombre d'usages.

Les chênes lièges dominent dans les forêts de la Calle

et de l'Edough ; ils entourent comme d'une ceinture les

massifs peuplés d'autres essences plus vigoureuses , mais

qui résistent moins aux incendies si fréquents en Algérie

et auxquels les chênes lièges, par l'épaisseur de leur pre

mière écorce , opposent une barrière efficace.

L'auteur expose le mode d'exploitation de l'écorce dii liège;

il rappelle qu'après l'opération du démasclage , c'est-à-dire

de l'enlèvement de la première enveloppe subéreuse des

arbres de 15 à 20 ans, enveloppe qui n'est qu'un liège

dur et coriace, il se forme de nouvelles couches plus dé

licates qui servent à la fabrication des bouchons et sont

enlevées tous les iO ans. Des arbres de 150 ans peuvent

donc donner de douze à treize récolles; le revenu annuel

d'un hectare de chênes lièges peut être estimé à 200 fr.

On évalue à 32 J mille hectares l'étendue des forêts de chênes

lièges dont la majeure partie a été concédée par l'État pour

une période de 90 ans à des compagnies qui les exploitent

et qui en tirent annuellement deux millions de kilogrammes

de lièges. Malheureusement celle essence croît lentement, les

frais de premier établissement sont considérables et les in

cendies fréquents et redoutables pour cetle écorce qui n'est

plus protégée par la première enveloppe.

Les premières chaînes de l'Attas sont particulièrement peu

plées de chênes zéens ; dans la région des hauts plateaux

les cèdres, les pins d'Alep, les thuyas deviennent les es

pèces dominantes. Dans la forêt de Teniet-el-Haad, les cèdres

ont jusqu'à 6 mètres de circonférence et 35 mètres de hau

teur.

Le pin d'alep occupe dans la zône du Tell une élendue

de 20.0 mille hectares; on en extrait des résines aussi riches
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que celles produites dans le département des Landes par

le gemmage du pin maritime. Les concessions faites pour

l'extraction des résines s'étendent sur 25 mille hectares.

Les bois du Sahel d'Alger ne sont en général que des

broussailles; les véritables forêts ne commencent guère que

sur les hauteurs de l'Allas où l'on retrouve des chênes, des

pins, des oliviers , des caroubiers.

Aux environs d'Aumale , il y a un massif de 4 à 5 mille

hectares d'oliviers sauvages pou\ant contenir 200 mille pieds,

mais les arbres greffés sont en petit nombre, faute de moyens

d'action suffisants dela part des colons; on se contente de

les protéger contre les déprédations des Arabes.

Dans le département d'Oran , les forêts ne manquent pas

non plus, notamment dans les hauts plateaux : les chênes

à glands doux et les chênes verts, les pins d'alep et les

thuyas forment la majeure partie des peuplements , niais

ces masses forestières situées pour la plupart dans l'inté

rieur du pays et sur les hautes cîmes sont peu accessibles,

et la colonisation européenne doit importer ce qu'il faut à

ses besoins et le payer fort cher.

A peu de distance des côtes , les prix atteignent une élé

vation extraordinaire. A Constantine par exemple , relié ce

pendant à Philippeville par un chemin de fer, on paie le

mètre cube de sapin du Nord 120 fr. ; le chêne 230 fr. ;

le mètre carré de planches d'un pouce d'épaisseur 3 fr. 75 cent.

Cependant Constantine n'est guère plus éloigné des forêts

de cèdres de Batna que du port de Stora, mais ces forêts

ne sont accessibles qu'aux ânes et aux mulets, ce qui ne

permet pas le transport des grosses pièces, mais seulement

des bois de chauffage et du charbon. On paie à Alger le

bois de chauffage 0r 10e le kilogramme, ce qui revient de

30 à 50 fr. le stère suivant l'essence.

Ce prix, Messieurs, est presque celui qu'on payait à

Ajaccio pour le chêne vert, de 1860 à 1862, malgré les

riches forêts situées sur les montagnes de l'intérieur do

l'H' et lnr les mêmes motifs, la difficulté des transports.
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Bâtons- nous toutefois de dire que depuis 10 ans la situa-

tionts'est améliorée en Corse par l'exécution de routes fo

restières importantes.

Les richesses forestières naturelles à l'Algérie sont im

menses : bois de charpente et de chauffage , huiles, lièges ,

résines , écorces à tan , tout est en abondance ; il n'est

pas jusqu'aux bois précieux pour l'ébénistcrie qui ne crois

sent sur son sol,, tels que le caroubier, le lfntisque, le

pistachier, le jujubier, l'olivier, le génévrier, le térébinthe ,

le palmier, l'arbousier, le platane, le noyer noir, le chêne

vert, le cèdre, le cyprès, le thuya, le citronnier et l'o

ranger.

Indépendamment de ces produits propres au sol, l'Algérie

renferme quelques espèces nouvelles qu'on a importées d'Aus

tralie depuis quelques années , nous voulons parler des eu

calyptus.

C'est à M. Ramel qu'on doit l'introduction en Europe de

cet arbre remarquable par sa rusticité , la rapidité de sa

croissance , ses dimensions colossales et les qualités de son

bois. Sur les 120 espèces cultivées par M. Ramel, l'euca

lyptus globulus mérite surtout d'attirer l'attention ; ses pre

mières plantations en Algérie datent seulement de 1862.

Le sol et le climat de l'Algérie paraissent convenir à

cette essence qui a pleinement réussi dans le midi de la

France, en Corse, en Italie, en Espagne et en Roumélie

où il rendra les plus utiles services, notamment dans les

pays marécageux eu les assainissant et en empêchant le

développement de la végétation aquatique d'où naissent les

miasmes. Il contient une huile volatile à laquelle on a

donné le nom d'Eucalyptol qui a la propriété de calmer

la toux et l'oppression dans un grand nombre de maladies

pulmonaires. Il renferme en outre un principe amer dont

on tire parti contre les fièvres paludéennes.

Les eucalyptus sont de la famille des myrtacées , à feuilles

persistantes. « L'eucalyptus globulus , dit le docteur Millier,

» directeur du jardin botanique de Melbourne, arrive aans



> L'espace de 6 ans à la hauteur de 50 pieds, sans l'emploi

> d'aucun arrosement artificiel ; dans les endroits où le

» sol est humide et fertile, l'arbre atteint en peu d'années

» une bien plus grande dimension. »

En Tasmanie ainsi que dans la province de Victoria , ces

végétaux prennent des proportions vraiment merveilleuses.

M. Pemberton Walcolt a mesuré un eucalyptus colossea

s'élevant à une hauteur de 400 pieds ; quatre hommes à

cheval pouvaient entier dans l'intérieur du tronc et s'y

mouvoir facilement. D'après M. Boyle, un eucalyptus amygda-

lina, abattu par lui dans les gorges de Dandenong, avait

420 pieds de long; un autre 295 pieds depuis la base du

tronc jusqu'à la première branche, 4 pieds de diamètre au

sommet et 41 pieds de pourtour à la base; d'autres eu

calyptus amygdalina, mesurés à 4 pieds du sol ,' ont donné

une circonférence de 53 et même de 8J pieds. On en trouve

vers les sources du Yarra et du Latrobe qui atteignent jus

qu'à 500 pieds de hauteur.

L'eucalyptus , précieux pour la dureté de son bois , est

recherché pour la construction des navires et n'est point,

dit-on , attaqué du laret ; excellent pour les charpentès , le

charronnage , les boisages souterrains , il donne aussi un

combustible d'une grande puissance calorifique. L'Australie

en exporte déjà chaque année pour 20 millions de francs.

L'Algérie dont les conditions climatériques se rapprochent

le plus de celles de l'Australie est très-propre à l'acclima

tation de cette essence, et la pépinière de M. Trottier, dans

sa propriété d'Hussein-Dey, est garnie sur plusieurs hec

tares d'eucalyptus dont les plus âgés ont neuf ans et for

ment déjà d'ombreuses futaies. Il résulte d'un tableau pré

sentant le développement de la tige de l'eucalyptus qu'à 1 an,

elle al m. 50 de hauteur sur 0 m. 06 de circonférence moyenne;

à 5 ans, 7 m. 50 de hauteur sur 0 m. 45 de circonférence et un

volume de 0 m. c. 120, et à 11 ans, 10 m. de hauteur, lui. 15

de circonférence et uu volume de 1 m. 110 d. c. ; ce volume
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est celui d'un sapin ou d'un chêne en France de 80 100 à ans.

• L'auteur passe ensuite en revue le mouvement de la pro

duction , de l'importation et de la consommation des gros

bois en France; il constate que les achats de la France à

l'étranger ont , dans l'espace d'un demi-siècle , triplé en

quantité, octuplé en valeur et dépassent du triple sa propre

production ; que cependant l'emploi de la fonte a suivi une

progression semblable ; le prix du bois a doublé en 50

ans et il est probable qu'au commencement du siècle pro

chain , il aura doublé encore.

Partout, soit par l'effet des aliénations et des défriche

ments, soit par des exploitations sans mesure, la produc

tion ligneuse diminue; l'Espagne, l'Italie , l'Angleterre sont

en partie déboisées; le nord de l'Europe, le Canada s'épui

sent; l'Autriche vend ses foréls et les livre à vil prix à

des exploitants étrangers; la Russie elle-même voit ses res

sources forestières s'amoindrir et s'occupe depuis quelques

années de constituer une administration forestière instruite

en envoyant chaque année en Allemagne ou en France (et

nous avons eu plusieurs fois l'occasion d'en recevoir à Épinal

même) , quelques jeunes gens, étudier dans les écoles spé

ciales les principes de la sylviculture et de l'aménagement ;

l'Angleterre en agit de mémo en vue de ses possessions des

Indes; l'Italie et jusqu'à la Turquie suivent la même voie

en créant des écoles forestières. Il était temps, Messieurs,

que la France se préoccupât sérieusement de celte question

de- la conservation de ses forêts; déjà en 1860, elle a fait

un grand pas dans cette voie par la loi des reboisements

et elle va, nous l'espérons, compléter cette mesure préser-

, vatrice en transférant au Ministère de l'Agriculture le ser

vice forestier si malheureusement livré jusqu'ici au départe

ment des Finances, dont le but est et ne peut être que

d'assurer l'équilibre du budget, c'est-à-dire bien souvent de

sacrifier l'avenir au présent. Cette détermination mettra lin,

il faut l'espérer, aux aliénations désastreuses qui , depuis
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près de 60 ans , ODt enlevé 360,000 hectares au sol forestier

de l'État (1).

M- Robin-Herzog entre ensuite dans l'exposé succinct des

diverses méthodes d'aménagement, et cite à ce sujet une re

marquable étude sur les aliénations, de M. Jules Clave que

nous nous honorons de compter au nombre de nos amis

et de nos anciens camarades. Cette étude, par l'élégance du

style autant que par la justesse des idées, a mérité une place

honorable dans la Rgoue des deux Mondes en 1866. Il établit

qu'il ne convient qu'à des propriétaires immuables comme

l'État ou les communes d'élever les bois en haute futaie dont

le revenu est faible par rapport au capital engagé; que le

taillis simple ou le lailljs sous futaie est le mode le plus

avantageux pour les particuliers qui recherchent surtout le

placement le plus élevé de leurs capitaux. Si donc la So

ciété a un besoin impérieux de bois de grandes dimensions,

elle ne peut s'en assurer l'approvisionnement qu'en se con

stituant elle-même propriétaire , soit par l'intermédiaire de

l'Étal, *oit par l'intermédiaire des communes, et en s'im-

posant à cet effet les sacrifices nécessaires.

Ces règles , par leur généralité , sont applicables aux forêts

de l'Algérie , mais on est loin encore de songer à les mettre

en pratique, au moins sur une large échelle. Il faut avant

tout garantir les forêts du déboisement causé par les no

mades- et par les incendies , puis créer des voies de com

munication qui mettent en rapport les centres de 'Consom

mation avec les lieux de production ; il faut enfin renforcer

(I) Depuis la rédaction de cette notice , l'Assemblée nationale , dans sa

séance du 20 février 1873, a décidé par 330 voix contre 253 et contrai

rement aux conclusions do la Commission qui s'appuyait sur les vœux

d'un grand nombre de Conseils généraux et de Sociétés d'agriculture, que

le projet de loi ne serait pas soumis à une seconde lecture. Nous regret

tons cette détermination que nous croyons contraire à l'intérêt général et

que M. le Ministre des Finances , circonvenu pur la coalition de quelques,

intérêts menacés . a cru devoir appuyer de l'influence de sa parole.



le service forestier insuffisant quant au nombre; pour ac

complir une tache aussi étendue, il faut surtout de l'ar

gent.

L'influence des voies de transport sur la vidange et

la valeur des bois est considérable , nous en pouvons

donner pour exemple la Corse dont nous avons dirigé le

service forestier pendant près de trois ans, de 1860 à 1862 :

à notre arrivée, les forêts rapportaient annuellement 60,000 fr.,

mais les routes forestières que l'on construisait depuis quel

ques années, ayant été pendant notre séjour terminées et

livrées a la circulation, le revenu. a été triplé; il est au

jourd'hui, m'assure-t-on , plus que quintuplé. Avant l'exé

cution de ces chemins qui sont mixjes , c'est-à-dire desservent

à la fois les forêts et des villages, l'État vendait les plus

beaux pins Laricios d'un volume variant de 10 à 30 et

même à 40 stères, à raison de 1 fr. la pièce, et encore ne

trouvait-il pas toujours preneur. Et cela se conçoit, puisque

les adjudicataires étaient très-souvent dans l'impossibilité de

conduire les produits sur les ports du littoral où ils valaient

pourtant de 40 à 45 fr. le mètre cube équarri , leur emploi

étant recherché par la marine ilalienne. Les mêmes causes

qui ont eu sur les forêts de la Corse une si puissante in

fluence, agiront de même sur celles de l'Algérie, mais il

faut pour cela une mise de fonds considérable et la France

u en ce moment d'autres besoins à satisfaire.

Le maréchal Randon qui comprenait l'importance de la

conservation des forêts de l'Algérie avait organisé plusieurs

compagnies de soldats bûcherons qui étaient répartis sur

plusieurs points, tant pour l'exploitation des forêts que pour

les repeuplements ; ces soldats ont rendu des services, mais

cette organisation n'a pas été maintenue. L'État doit donc

aujourd'hui, faute de ressources pécuniaires suffisantes, se

contenter, et c'est la conclusion de l'auteur, de favoriser l'im

migration en cédant à bas prix les immenses plaines du

Chélif , envahies par les palmiers nains, et encourager dans

ces plaines la culture de l'eucalyptus, culture facile, pro
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ductive et qui, selon M. Troltier, pourrait procurer des bé

néfices neLs qu'il évalue à 6,000 fr. par hectare au bout

d'une révolution de 10 années. Sans acccplor ces chiffres

dans ce qu'ils ont d'absolu , il parait incontestable que la

culture de l'eucalyptus donnerait de beaux et rapides bé

néfices à quiconque voudrait l'entreprendre. Certains esprits

ardents vont même jusqu'à la pensée d'entrevoir» à l'aide

des 120 espèces d'eucalyptus, des casuarinas et des acacias

australiens, la possibilité de reprendre peu à peu posses

sion du désert.

Nos vœux, Messieurs, ne sont pas si ambitieux et nous

nous bornons à souhaiter la conservation, l'amélioration et

la mise .en valeur des forêts de l'Algérie comme compensa-

lion à la perte des riches forêts de l'Alsace qui , nous

l'espérons, nous seront rendues un jour, mais probablement

dépouillées de leur riche matériel soumis en ce moment ,

dit-on, à de rudes épreuves; nos voisins étant des gens

trop pratiques pour négliger l'occasion de réaliser une valeur

importante qui peut leur échapper.

E. BAUDRILLART.
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SI DIFA! N'EXISTAIT PAS.

STANCES

par Victor BESAL.

L'homme ignorant et nu jeté sur cette lerre

Sans que le moindre instincl guide ses premiers pas,

Pour lui-même serait un étrange mystère

Si Dieu n'existai l pas*.

Souvent l'infirmité, l.s chagrins, la misère

Pour lui ne prennent fin qu'à l'instant tin trépas,

Et l'amertume afflue à son cœur qu'elle ulcère

Si Dieu n'existe pas.

Bien divers sont parfois les fils d'un même père".

L'un, pauvre, voit chez l'autre aisance et gais repas,

L'envieux serait-il coupable pour ce frère

Si Dieu n'existait pas?

Jouet de passions qu'aucun frein ne modère,

Souvent l'homme s'égare à l'instar d'un faublas,

Où vont celles qu'il perd ou qu'il déconsidère

Si Dieu n'existe pas?



Il est ambitieux , la faveur passagère

Du peuple on du pouvoir a pour lui mille appas,

La disgrâce à son cœur peut-clle Être légère

Si Dieu n'existe pas ?

Quand , donnant le signal des excès populaires

D'égoïstes tribuns ébranlent les états ,

N'est-il pas à l'avance admis par ces sectaires

Que Dieu n'existe pas?

L'honnête homme puissant croit aux amis sincères ,

Qu'il lombe ! . . . autour de lui fourmillent les ingrats ,

Et ses déceptions seraient par trop amères

Si Dieu n'existait pas.

Plus riche qu'un nabab et de souche princière,

Job, qui sans un murmure est descendu si bas ,

N'eût-il rien regretté de sa splendeur première

Si Dieu n'existait pas?

L'époux tendre et fidèle a pu voir l'adultère

S'asseoir à son foyer comme un nouveau Judas,

Que devient sa raison que la vengeance altère

Si Dieu n'existe pas?

Cet homme au noble cœur , ce doux et tendre père'

Vivait pour sa famille , et ses enfants , hélas ,

Lui font baisser les yeuxl que faut-il qu'il espère,

Si Dieu n'existe pas?
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Sur le corps de son fils, gémissante , en prière.

Une mêre éplorée entend sonner le glas,

Pourquoi prier? ce fils n'est qu'un peu île poussière

Si Dieu n'existe pas.

Quand le froid et la faim menacent la chaumière

Ou que le mal sévit dans l'humble galetas ,

Qui donc fait accourir la sœur hospitalière

Si Dieu n'existe pas?

A plus d'un innocent l'erreur judiciaire

Peut infliger encor le destin de Calas ,

Qui comprendra l'horreur de son heure dernière

Si Dieu n'existait pas?

L'obstacle enfin partout hérisse la carrière

Et pour le vaincre il faut d'intelligents combats ,

Où donc trouver la force, où chercher la lumière

Si Dieu n'existe pas?

Pour découvrir le mot qui sauve et régénère

On se perd en discours. . . à tout ce vain fatras

Pourrions-nous opposer le touchant mot de frère

Si Dieu n'existait pas?

" Si du moins le coupable, à lui-même sévère ,

De vivre dans le crime enfin se montrait las !

Mais non , ... il s'endurcit, ... et plus lard il espère

Que Dieu n'existe pas.
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Gardons-nous donc d'ouvrir nos cœurs à ce blasphème,

La sagesse et la foi sont d'accord et toujours

Ont tranché par ce mot le terrible problème :

t Dieu , l'auteur de nos joifrs ! »

Ce Dieu préside à tout, n'en déplaise aux systèmes

Qui n'apportent que trouble au terrestre séjour,

El les peuples sans lui se dévorant eux-mêmes

Vivraient à peine un jour.

Non moins que son pouvoir sa justice est extrême,

Et si le mal existe ici-bas , en retour ,

Il doit vouloir aussi qu'après le jour suprême

La justice ait son jour.
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LES VEILLEES CHEZ MATHM.

Si quelqu'un vous dis que vous pouvez vous

enrichir autrement que par Je travail et par

l'économie, ne l'écontez pas, c'est un empoi

sonneur.

' Francelin.

PROLOGUE.

Dans un coin de la Vosge , en un petit village ,

Deux bons époux touchant aux limites de l'âge

Et vivant d'un bien-être avec peine amassé ,

Étaient surtout heureux de conter le passé.

Le mari , Mathurin , quoiqu'en deuil d'une jambe

Qu'il perdit à la guerre , était encore ingambe ,

Et travaillait aux champs durant tout son été

Sans que rien fit éclipse à sa vieille gaîté.

Sa femme Mathurine, ancienne blanchisseuse,

Savait son monde et même était belle diseuse ;

Tous deux étaient goûtés pour l'esprit et le cœur

Et leurs voisins chantaient leurs louanges en chœur ;

Aussi fallait-il voir combien , à la veillée,

La langue allait son train plus que la quenouillée;

Je vais vous raconter sans nul raffinement

Plusieurs de ces récits recueillis fraîchement.
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premieK.récit.

Le Savoyard.

Vers l'an dix-sept cent vingt, en un lieu fort sauvage ,

Dit un soir Mathurin à tout son entourage,

Le savoyard Bergom, père de dix enfants,

D'épargne et de travail vivait depuis quinze ans.

Tout son bien consistait en une maisonnette

Sise sous des buissons où chantait la fauvette

Et trois champs où croissait maigrement le blé noir.

Dans les rochers voisins de ce pauvre manoir

Quelques chèvres paissaient dont les longues mamelles

Pour ces bons appétits remplissaient des gamelles ;

Mais, du pays , au loin , tous les honnêtes gens

Aimaient cette famille ouverte et de bons sens ,

Pour son cœur bien connu , pour son honneur sévère

Et pour ce fond pieux que partout on révère.

Déjà les deux aînés, apprentis ramoneurs,

Par le monde suivaient leurs noirs entrepreneurs.

Celui d'ensuite était, grâce à la providence,

Doué d'un ferme esprit, d'une rare prudence

Et d'un ardent désir , en s'instruisant d'abord ,

De tenter la fortune et de se faire un sort.

Cet enfant qui touchait à sa douzième année ,

Se sentait frissonner au mot de cheminée

Et , dès son plus bas âge , éprouvait du penchant

A courir le pays comme petit marchand.

Mais il fallait s'instruire et , depuis sa banlieue,

Pour se rendre à l'école , il faisait une lieue ,

Emportant dans sa poche un noir morceau de pain ,

Et chaque jour avait ce triste lendemain ,



Mais il pensait aussi, dans la nuit, par la neige,

Que les enfants vaillants sont ceux que Dieu protège.

toujours l'honnête enfant rencontre un protecteur.

A l'école, Bernard trouva l'instituteur

Qui touché de son zèle et de son aptitude,

A le former au mieux mit sa sollicitude

Sans rien vouloir de lui pour prix de son travail ;

Et l'enfant, à spn tour, en rentrant au bercail,

A ses frères et sœurs faisait bientôt connaître

Tout ce qu'il avait pu recueillir chez son maître,

Si bien que tous , gratis, et d'un commun essor ,

Des premiers éléments acquirent le trésor.

En dépit du pain noir et de la souquenille ,

Un bonheur calme et vrai régnait dans la famille ,

Où ces honnêtes cœurs , l'un vers l'autre portés,

Ignoraient jusqu'aux noms des superfluités.

Plus savant qu'on ne l'est d'ordinaire au village,

Bernard , impatient , c'est l'instinct du bel âge,

En embrassant sa mère, un matin lui fait part

De son bien vif désir d'un très-prochain départ.

« Dieu garde en tous pays l'enfant qui le mérite

» Lui répond en pleurant la bonne Marguerite,

» Et déjà nous avions , devinant tes projets ,

» Préparé pour ton sac force menus objets. »

Les filles et la mère aux apprêts se sont mises ,

Un vêtement solide et deux bonnes chemises ,

Un bonnet frappant neuf et de légers sabots

Enfin d'objets marchands quelques bons petits lots

Auxquels on adjoindra pour quatre jours de vivres

Lui forment un ballot pesant quarante livres.

On fixe le départ au lendemain matin ,

La nuit est sans sommeil et le futur destin

De Bernard est pour tous, et surtout pour sa mère.

Un saint espoir mêlé d'une douleur amère.

On est parti , Bergom , bien loin de la maison

Emporte de l'enfant la maigre cargaison



El montre le chemin à toute la famille

Qui sanglotte et s'embrasse et puis rit et babille.

On s'arrête en un lieu d'où l'œil bien qu'incertain,

Pourra le voir longtemps dans le brumeux lointain;

C'est là qu'on doitonfin se séparer; le père

A Dieu pour son enfant demande un sort prospère,

A son cou Marguerite attache un médaillon

Représentant la Vierge en modeste billot ,

Que de ses longs cheveux suspendait une tresse,

Talisman , souvenir et dernière caresse.

La famille attristée a rejoint la maison

Qui longtemps reste en deuil de son petit garçon,

Mais les derniers travaux que réclame l'automne

Y font enfin rentrer un bonheur monotone.

De son côté Bernard , maîtrisant son chagrin ,

L'œil sur le but, reprend un cœur fort et serein

Et dans trois jours franchit la frontière de France

Aussi léger d'écusque riche d'espérance.

Un but si difficile et surtout si lointain

A tout antre eût paru pour le moins incertain;

Du matin jusqu'au soir courir de porte en porte,

Offrant en suppliant les objets qu'il colporte,

Être parfois à jeun , coucher dans quelque trou

El se priver toujours pour épargner un sou,

A des fronts durs ou froids montrer la déférence

Et contre tout plaisir s'armer d'indifférence,

N'étaient-ce donc pas là des devoirs bien pesants

Pour un abandonné de l'âge de douze ans.

Rondement toutefois il menait son affaire,

Comme il se serait fait un crime de surfaire

Et que plus que personne il était complaisant,

Les femmes des hameaux l'arrôlaient en passant,

Achetaient ses lacets, ses boulon?, ses aiguilles

Et l'invitaient encore aux dîners des familles.

Tout allait donc à point , mais un jour , qu'en retard .

Il n'était à la ville arrivé que trop lard



Pour bien choisir son gite, il tombe en pleine orgi^

Dans un de ces lieux où souvent se réfugie

. L'ouvrier débauché pour y boire l'argent

Dont manque chaque jour son ménage indigent.

Lui, contre son ballot, vaincu par la fatigue.

S'endort d'nn lourd sommeil , une coupable ligue

Est aussitôt ourdie et, sans le réveiller,

De sa bourse un coquin vient de le dépouiller,

Puis chacun prend sa part et la bande s'envole.

Bernard , à son réveil , se plaint et se désole ,

Il est mis à la porte et même le pauvret

Se trouve tout heureux de fuir le cabaret

Où du larron peut être est le premier complice,

Mais, n'osant, sans témoins, aborder la police,

Il éclate en sanglots. . . Un homme au noble cœur,

(Il se nommait Pellet (1) , dit un vieux chroniqueur) ,

En passant l'aperçoit à l'angle de la rue

Que déjà de badauds une affluence obstrue ,

Fend la foule bien vite et, lui tendant la main ,

Dit tout bas : « Va chez moi , mon fils , par ce chemin ,

» J'y rentre et, si je puis, le mal qui te désole

» Bientôt aura trouvé le baume qui console. »

L'enfant court ... à l'instant ses yeux sont éblouis

Car il voit dans sa main tomber quatre louis

En pur don, seulement il doit montrer son compte,

Dans un an , ... d'une fée il croyait lire un conte !

Heureux au bout de l'an du succès obtenu ,

(1) Pellet : . . . J'ai fait ici un anachronisme aussi énorme que volontaire

puisque Pellet n'est mort qu'en 1830 , mais je n'ai ni pu ni voulu , malgré les

observations de mes amis , effacer ce nom , ni me priver de cet épisode ,

me trouvant heureux au contraire d'offrir en passant cet hommage à la mé

moire du Barde des Vosges ; de vieux habitants d'Epinal en effet peuvent se

souvenir encore de la scène si émouvante que produisit à l'enterrement de

Pellet le désespoir d'un pqtit savoyard qui venait tui rendre ses comptes

après avoir reçu de lui , l'année précédente , le présent d'une petite paco

tille entière. V. R.
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Le pauvre savoyard, au moment convenu ,

Venait pour exhiber tout son petit barème

Et pour restituer le capital lui-même,

Car son magot tout seul dépassait centécus

Et le ballot valait autant si ce n'est plus.

Hélas, en arrivant , quel coup affreux l'atterre !

On emportait alors son bienfaiteur en terre,

Le glas faisait entendre un sombre tintement

Et la ville suivait avec abattement.

Dès le retour Bernard se rend au presbytère,

Y prier le curé d'être dépositaire

Du présent qu'avait fait le bienfaisant défunt ,

Mais qu'il n'avait reçu, lui , qu'à titre d'emprunt ,

C'est au curé de faire emploi de cette somme

Puisque Dieu l'établit des pauvres l'économe!

Puis , avec son ballot remontant le canal,

Il quitte tout en pleurs la ville d'Épinal.

Le long panorama qui décore sa route ,

Où le rocher parfois simule une redoute,

Où de nombreux chalets cuirassés de bardeaux

Occupent du terrain les plus minces rideaux ,

Où sous ses noirs sapins se cache la montagne

Mais où si verdoyante apparaît la campagne

Dans les moindres recoins où de légers ruisseaux

Versent sur les cailloux le trésor de leurs eaux ,

Tout au fond des grands prés la splendide Moselle

Dont , rapide ou dormant , le cristal étincelle ,

l.e son de la clochette au cou des animaux ,

La tourterelle allant de la route aux rameaux

Et la vache attelée à la lente charrue

Par des bras féminins le plus souvent tenue ,

L'air bienveillant enfin des braves paysans,

Tout redonne à Bernard sa gaîté de seize ans

El double langueur de son pas que stimule

La ville qu'il découvre aux feux du crépuscule :

C'est le joyau qui brille a deux pas du Saint-Mont,
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l.a perle de la Vosge , enfin Remiremont.

Daventure , ce soir, toute la ville en fête

Éclairait ses maisons du bas jusques au faite

Et venait d'assister aux dévôts défilés

De ces processions qu'on nommait criôlés (\)

Où , devant le fauteuil de madame l'abbesse ,

Qui du sang de nos rois devait être une altesse,

Les paroisses rendaient un hommage féal

D'un ordre en même temps pieux et féodal.

Chaque échevin portait une branche fleurie ,

Des droits du grand chapitre antique allégorie ,

L'un d'eux même devait amener deux bœufs blanc.-.

Ou de la neige encor malgré ces jours brûlants ,

Mais on dit et j'admets, sans croire au sortilège,

Que souvent ce présent ne fut que de la neige.

En revanche , notons un très-singulier droit

Qu'avaient ces pèlerins : dans un certain endroit

De la ville appelé quartier de laXavée,

Une place à l'abri leur était réservée

Pour prendre du repos ou faire leurs repas.

Là , dans une maison , du sommet jusqu'en bas,

Si tout n'était ouvert à leur paisible armée ,

11s pouvaient y briser porte ou vitre fermée.

La ville , le pays , ses monts et ses forêts

Présentaient à Bernard d'indicibles attraits ;

Bien souvent, en voyage et dans sa rêverie,

11 pensait : « Voilà bien l'aspect de ma patrie,

» Sinon que la Moselle au fond de ce tableau

» Partout offre un coup d'œil et plus riche et plus beau ;

» Puissé-je quelque jour, grâce à la Providence,

» Pour toujours y fixer mon humble résidence ! »

(l)Plus exactement Kirio'és , dcKiric; niais dans mon enfance , à Remi

remont . j'ai vu encore de très-vieilles gens qui avaient été témoins de ces

processions et qui les nommaient obstinément criolés et j'ai pris letn

mot. V R.
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Le savoyard bientôt par son empressement

Et par sa probité conquit l'assentiment,

A tel point qu'engagé par plus d'une pratique ,

Il eut l'ambition de se mettre en boutique.

Il fallut pour cela s'adresser au crédit

Mais il trouva toujours son argentan jour dit,

Quoique précédemment et sur sa pacotille

Il eût largement fait la part de sa famille,

Et dans moins de cinq ans il ne devait plus rien,

Grandissait et passait pour un homme de bien.

Heureux de se sentir entouré de l'estime ,

Souvent il se disait dans sa pensée intime

Que l'ordre et le travail dirigés par l'honneur

Mènent spuls à l'aisance et surtout au bonheur.

Cependant il manquait quelque chose à sa vie ,

A chercher un appui Dieu lui-même convie;

Dans la souffrance à deux on est moins affligé

Et le bonheur surtout doit être partagé.

Un tendre sentiment avait touché son âme ,

Où s'était allumée une secrète flamme,

Sans qu'il osât s'en faire à lui-même l'aveu

Ou qu'il osât du moins tiéjà former un vœu.

Lors dans Remiremont vivait une famille

Que chacun respectait; une charmante lillc

Dans le modeste, éclat de ses seize printemps ,

Seule y dirigeait tout depuis déjà longtemps.

Ayant perdu sa mère à l'âge le plus tendre

Et son père aux détails ne pouvant pas descendre ,

C'était à sa raison qu'il avait confié

Ce devoir à la fois pesant et varié,

Mais les soins si nombreux qu'un tel devoir entraîne

N'embarrassaient en rien l'active et sage Hélène.

Courts étaient ses loisirs comme bien on le sent,

Mais son air enjoué , quoique calme et décent ,

Dès le premier abord aVait un don de plaire

Que rehaussait surtout sa réserve exemplaire.

Son esprit vif et droit que gouvernait son cœur
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Autour d'elle exerçait un ascendant vainqueur,

Et quand elle sortait on se disait, « c'est elle »,

Car de toute la ville elle était la plus belle.

Muet et sans oser faire aucun bruit , le soir ,

Quand il était tout seul et qu'il faisait bien noir,

Spontanément Bernard allait vers sa fenêtre ,

Caressant vaguement cet espoir que, peut-être,

Une ombre apparaîtrait à travers les rideaux ,

Puis il rentrait chez lui le cœur un peu moins gros.

Après avoir, un an, (vous voyez que j'abrège),

Par la pluie ou le froid pratiqué ce inanége,

Il croyait seul savoir son secret, . . . mais le lynx

N'a pas l'œil si perçant et jamais aucun sphinx

Ne sut mieux deviner que celle que l'on aime.

... Hélène savait tout, comme Bernard lui-même.

Un jour donc, enhardi par son assentiment,

A la maison d'Hélène il va bien humblement

Solliciter du père une faveur insigne

Dont il ose pourtant ne pas se croire indigne.

Plein d'affabilité , le noble et bon vieillard

En lui tendant la main reçoit le savoyard

Et lui répond ces mots : « Aujourd'hui mon Hélène

» Atteint , vous le savez , ses dix-huit ans à peine ,

» Et moi , de mon côté , je désire vous voir ,

» Durant encorun an, l'esclave du devoir

» Comme par le passé . . mais après cette épreuve

» Qui d'un sage avenir sera pour moi la preuve,

» Vous deviendrez mon fils, car, selon ma raison ,

» Il vaut mieux être grand que de grande maison,

» Et si dans l'opulence il est heureux de naître,

» Il est mieux de créer soi-même son bien-être. »

A ce récit qu'en tout je vous garantis vrai ,

Avec contentement , voisins , j'ajouterai

Que Bernard , dont le sort resta toujours prospère ,

pe gens par vous connus futl'arrière-grand-père.



LE LANGAGE YOSGIEN.

Depuis quelque temps, je me livre à la recherche des mois,

qui sont habituellement employés dans le langage populaire

des Vosges. Ces mots n'appartiennent ni à la langue franT

çaise ni an patois local , mais ils sont francisés et ont été

inventés ou importés dans le pays. J'en ai déjà recueilli un

bon nombre. Pour savoir jusqu'à quel point la poésie pourrait

s'en accommoder, il m'a paru curieux d'en reproduire une

partie dans la pièce de vers suivante :

Chaque peuple a ses mœurs , ses coutumes , ses us ;

Il a sa langue aussi qu'il élève au-dessus

De tout autre idiome. Il en est fier, il vante

Les tours harmonieux, la structure savante

De ses phrases; il veut qu'avec un art parfait

Elle rende une idée , elle décrive un fait,

Que chaque mot enfin soit une heureuse image.

Erreur et vanité ! Sans doute tel langage

A ses mots expressifs, pittoresques, charmants,

Mais il en offre aussi qui manquent d'agréments

Ce contraste est frappant dans la langue des Vosges.

Auprès d'expressions dignes de tous éloges

Elle place, en risquant d'effaroucher le goût,

' Des vocables hardis qu'on n'admet point partout.

Ecoulons-la du reste : « Au fond de nos vallées

La foudre a resombé (1) ; les brebis affolées

Voisent (2) à l'aventure; à la quicque (3) d'un pin

L'oiseau s'effraie elpinche (4) ; au-dessous le lapin

Rebcule (5) ses gros yeux , se cache et fait la boule.

Quel est ce vieux becquey (6) qui lentement aboule (7)?
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Quelle peule (8) figure! On dirait un camant (9)

Décorant d'un bicqui (10) son grossier vêtement.

Ces gens déguenillés qu'on appelle frapouilles (11)

Dont le corps affautri (12) se couvre de frandouilles (13)

S'acharnent à chipper (14) se gossant (15) de butin

Le bien d'autrui par eux trouvé sur leur chemin.

Joyeux enfants, jouez, mais d'une main prudente,

A la guicke (16) qui saute, au pavé qui redente (17),

A la chique (18) qui roule, à la pidole (19) aussi :

La quiche (20) vous attend dans une heure d'ici.

La gu)che cuite au four et non à la coquotte (21) ,

Plaira même au néreux (22) qui sagement fricotte (23).

Legalafrc (24) la croque en humant le breulâ (25);

Il se brindesingue (26) et l'image de cula (27)

Voltige sous ses yeux et l'etnbarlificote (28.)

Traçons d'autres portraits. Le tauniat (29) tasticote (30) ,

Au lieu de travailler le noviant (31) s'endort,

Le fiarant (32) fignole (33) enchanté de son sort,

Le mordat (34) est si laid qu'il fait sauver les filles,

Craignant de se piquer la mignotte (35) aux aiguilles

Ose à peine toucher et la mane (36) à son tour

Fait rarement tourner (es fuseaux ou le tour.

Pouvoir au cabaret lieher (37) toute sa vie

Voilà du brelaudeur (38) la glorieuse envie.

Laissons le s'empapher (39) et gigotions aux champs.

Le temps est pur, clarteux (40). Les oiseaux par leurs chants

Proclament le retour de leur saison chérie.

L'herbe rebique (41). L'eau (risse (42) dans la prairie

Où bondit le godin (43). Le boudion (44J aux fleurs

Accourt en bourdonnant comparer ses couleurs.

Le gaviant (45) limaçon et la voite (46) chenille,

Sous des brins de rameau que le vent éparpille,

Pour n'être point fraies (47) recherchent un abri.

On roudie (48) à la ville, on gible (49) , on jette un cii

Lorsque noir comme un cran (50) le raeir:'tnicque (.'H) entonne
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Snr lu toit des maisons le chant de la baronne.

On oublie et l'hiver maudit sur tous les tons

El la glisse (52) et les lours (53) et la taq'ue (54) aux retons (55).

Mais je m'arrête ici, car j'éprouve la teusse (56)

D'éndormir l'auditeur et de faire chabeusse (57).

(I) A retenti, [$) Fuyerit. (3) À la cime. (4) Crie. (5) Roule. (6) Boiteux.

(7) Avance. (8) Laide. (9) Mendiant. (10) Pan de chemise. (H) Yaurions. (12)

Epuisé. (13) Loques. [H) Voler. (15) Se gorgeadt. (16) Morceau de bois pointu.

(17) Rebondit. 18) Bille. (19) Toupie. (20) Galette. (21) Ustensilo de cuisine.

(22) Puant. (23) Mangé, (24) Glouton. (35) L'eaù-de-vié. (26) S'enivre. (27) Feu-

follet. (28) L'entortille. (29) Patelin. (30) Talonne, (il) indolent. (32) Fat. (33)

Se pavane. (34) Magot. (35) Délicate. (36) Paresseuse. (37) Boire. (.38) Buveur

d'eau-de-vie. (39) Se griser. (40) Clair. (41 j Repousse. (42) Jaillit. (43) Jeune

taureau. '44) Hanneton. (45) Baveux. (46) Sale. (47) Ecrasés. (48) On danse en

rond. (49) On folatre. (50) Corbeau. (51) Ramoneur. (52) Traîneau. (53) Veillées

(54) Poêle. (55) Rondelles de pommes de terre. (56) Crainte. (57) Fiasco.

17 décembre 1872. Ch. CHABTON.



, NOTICE

SUR

M. DE GHERRIER,

pâr M. CHARTON.

M. de Cherrier (Claude-Joseph) , que la Société d'Émulation

des Vosges s'honorait de compter depuis 1865 au nombre de

ses associés libres, a terminé ses jours le 26 juillet 1872 dans sa

terre deBazoilles, située auprès de la ville de Neufchâteau ,

où il était né en 1785. Encore quelques années, et il aurait

vécu un :-iècJe.

En annonçant sa mort à l'Académie des inscriptions et belles-

lettres dont il était un des membres libres, M. Cuvillier-Fleury

s'exprimait ainsi :

« Une vie longue, assurée et prolongée par une santé ro

buste, une activité infatigable, un esprit avide d'impressions

et de connaissances ; de nombreux et lointains voyages dont

quelques-uns entrepris à un âge qui était celui du repos ;

une situation distinguée dans le monde , une fortune indé

pendante , des œuvres considérables, dont l'une, l'Histoire

de la lutte des Papes et des Empereurs, a été le titre

académique de l'auteur, dont l'autre, l'Histoire de Charles

Vin, roi de France, a couronné sa carrière d'écrivain,

sans arrêter son zèle, tel est l'ensemble qui s'offrirait ici au

travail d'une notice biographique de M. de Cherrier, si l'Acadé

mie des inscriptions ne devait l'écrire. »

En attendant que cette notice paraisse , qu'il me soit permis

de rappeler quelques-uns des principaux traits de l'existence

si bien remplie de notre éminent compatriote.
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M. de Chcrrier a été successjvement soldat, administrateur,

écrivain, voyageur, académicien.

En 1805, il débutait dans la carrière des armes et entrait

au régiment royal-étranger, qui se nommait Latour d'Au

vergne et qui tenait garnison à Naples et dans les provinces

voisines. Ce régiment dut plus d'une fois donner la chasse aux

bandes de brigands qui désolaient la Calabre et la Pouille et

toujours il s'acquitta bravement de son devoir.

Quelques années plus tard , incorporé dans la grande ar

mée d'Allemagne, M. de Cherrier assiste à quelques-unes

de* nos victoires et ensuite à nos désastres. En 1815, il fait

partie de l'état-major du général Morand, commandant la

vieille garde, et il voit l'empereur abandonné par la fortune

sur le champ de bataille de Waterloo confier ses jours à la

vaillance de ces vieux et héroïques grenadiers qui savaient

mourir et qui ne savaient pas se rendre.

A la chute de l'empire, il quitte l'armée avec le grade

d'officier de la légion d'honneur que lui avaient valu ses ser

vices, mais avec l'intention de continuer à se rendre utile

à son pays. La Restauration jette les yeux sur lui et le nom

me en remplacement de son père, sous-préfet de l'arrondis

sement de Neufchâteau ; déployant toutes ses aptitudes admi

nistratives , il devient bientôt un des fonctionnaires de son

ordre les plus distingués.

C'est à cette époque qu'il m'a été donné de le connaître. Je me

rappelle fort bien qu'il savait se concilier l'estime et l'affection

de ses administrés par son esprit sage, ferme , éclairé , par

sa sollicitude pour tous les intérêts , par sa bonne et prompte

expédition des affaires , par son amour de la légalité et de la

justice.

La Révolution de juillet 1 830 le surprit dans sa sous-préfecture

qu'il occupait depuis quinze années. Il avait prêté serment

de fidélité à la branche aînée des Bourbons. Inébranlable

dans ses convictions, il ne voulut point se parjurer pour ser

vir une autre dynastie et il rentra jeune encore dans la

vie privée.
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Mais M. de Cherrier n'entendit pas non plus abuser des

dons de la fortune et mener grâce ù eux une vie oisive et

molle. Il entreprit alors ces grands ouvrages qui ont porté

son nom au delà de nos frontières et ces grands voyages qui

lui ont dévoilé les secrets de l'histoire. Les bibliothèques

étrangères , les -savants de tous les pays , les vieilles et pou

dreuses archives , les sources d'informations les plus cachées ,

tout est visité , interrogé et sondé par lui , et c'est ainsi que

guidé par une sorte d'instinct curieux et sagace , il recueille

les matériaux nécessaires à ses remarquables travaux , qui

ont tous les attraits de la nouveauté.

» Son dernier ouvrage surtout, Charles Vlll, roi de France,

est , dit M. Cuvillier-Fleury , lë produit d'une étude tout à

fait neuve , quoiqu'il n'invente et surtout ne hasarde rien ,

quand il raconte les événements du passé , oh peut dire qu'il

innove toujours par la façon dont il met en lumière les cotés

obscurs ou douteux de leur histoire. »

M. de Cherrier avait la modeslie du vrai mérite. Il ne

lirait point vanité des glorieux suffrages que ses ouvrages

lui attiraient, mais il s'appliquait à s'en rendre toujours

de plus en plus digne ; è't il employait dans ce but

toutes les facultés que la nature lui avait départies. A

quatre-vingts ans passés , il faisait encore un long et fatigant

voyage pour éclaircir quelques points douteux de l'histoire.

Quoique parvenu à un âge où bien peu d'hommes arrivent ,

on ne pouvait dire qu'il était un vieillard. Car il a conservé

jusqu'à sa dernière heure toute l'activité de son esprit ,

toute la puissance de son jugement , et la mort seule a pu

mettre un terme à ses excursions , à ses recherches et à ses

travaux.



NÉCROLOGIE MILITAIRE.

Le CapiIaine HAXO.

Encore un brave enfant d'Épinal tombé avant l'heure pour

la défense de son pays ! Encore un nom à ajouter à tant

d'autres dont les Vosgiens doivent garder pieusement le sou

venir! Petit-neveu du général du génie Haxo , une des

illustrations du premier Empire, le capitaine Haxo avait à

cœur de se montrer digne du glorieux nom qu'il portait.

La mauvaise fortune de nos armes et les rudes épreuves

qu'il traversa lui fournirent l'occasion de déployer les qua

lités qui le distinguaient : belle intelligence, cœur résolu,

caractère élevé; sa vie studieuse, sa mort héroïque, tels

sont ses titres à notre estime et à notre admiration.

Né à Épinal (Vosges), le 31 janvier 1835, Henri Haxo fut

un des brillants élèves du collège de cette ville. Dès son

jeune âge, il se fit remarquer par son goût pour l'étude;

il se mêlait peu aux jeux des autres enfants : In lecture et

l'exercice du cheval étaient ses passe-temps favoris II an

nonçait déjà ce qu'il serait un jour, un homme de cabinet

et un homme d'action, un militaire vraiment complet.

Reçu bachelier ès lettres en avril 1853, bachelier ès sciences

en décembre de la même année , il entrait , en novembre

1855, a l'école polytechnique.

A sa sortie de l'école d'application de Metz, il fut envoyé

comme lieutenant en second au 3e régiment du génie, en

garnison à Arras, le 1er octobre 1859.

Nommé capitaine en second , le 13 août 1863 , il était ca

pitaine en premier, le 1er janvier 1870.

La guerre déclarée , Haxo fut envoyé au camp deChâlons,



le 24 juillet 1870, pour l'organisation d'une compagnie té

légraphique.

Le 21 août suivant , il partait pour prendre à Reims le

commandement de la 11e compagnie du 2e régiment du

génie, 3e division du 12e corps de l'armée du Rhin. 11

assista aux batailles livrées sous les murs de Sedan , et ,

après la capitulation , il refusa de rester prisonnier sur parole.

Il voulait pouvoir encore , à l'occasion, servir la France. Et,

en effet, près de Pont-à-Mousson , trompant la surveillance

de l'escorte, il s'évade sous un costume d'ouvrier. Mais il

faut sortir des lignes prussiennes; le pays est couvert d'en

nemis : villes, villages, fermes, tout est gardé, toute com

munication interceptée. Qu'on se figure la position de ce

malheureux allant à travers champs, à travers bois, pour

ne pas retomber entre les mains des Allemands : un pri

sonnier repris, on le sait , c'est un homme fusillé. Un jour

il fut obligé d'entrer dans l'eau jusqu'à mi-corps et de se

tenir caché derrière un bouquet d'arbres, pendant l'inter

minable défilé d'un corps d'armée. Il erra ainsi quatre jours

et quatre nuits, mangeant ce qu'il trouvait et couchant où

il pouvait. Enfin les lignes ennemies sont franchies ; sans

perdre une minute, il se rend à Lyon où il croyait trouver

le dépôt de son régiment et demande à reprendre du

service.

Le général commandant le génie lui accorde une permis

sion de quelques jours pour aller se reposer dans sa famille,

en attendant que le Ministre lui donne une destination.

Haxo court embrasser sa mère et sa sœur, et les quitte ,

avant l'expiration de son congé , pour se rendre à Tours.

Le 20 octobre , nous le retrouvons à la 3e division du

16e corps de l'armée de la Loire, a Rlois. Il assiste aux

batailles de Coulmiers , Gémigny et autres , où la 3e di

vision fut décimée.

En récompense de ses bons services , Haxo fut nommé

chevalier dela Légion d'honneur, au mois de janvier 1871.

U assista encore à deux batailles le 41 et le 12 janvier,



fut blessé au pied droit par un éclat d'obus et rapporte par

ses hommes au Mans. Fait prisonnier de nouveau , le len

demain , lors de l'entrée des Prussiens dans la ville, il fut

recueilli dans une ambulance où il se trouva seul. Le 17,

une proclamation fut affichée partout que quiconque cacherait

un prisonnier serait fusillé. Haxo , pour ne pas compro

mettre les personnes qui lui avaient donné de si bons soins ,

tenta une nouvelle évasion. Prenant le costume et les outils

d'un ouvrier menuisier, il quittait le Mans , le soir même

(sa blessure à peine fermée), faisait huit lieues à pied, et

réussissait encore à échapper à l'ennemi.

Rappelé à Versailles pendant la Commune , il prit part

au second siège de Paris et tomba le 22 mai au matin ,

blessé mortellement par un obus, à l'attaque de la barri

cade fermant la place du Trocadéro. Il ne survécut que quel

ques heures à ses blessures.

S'il: fut regretté de ses chefs et de ses camarades, on

peut le voir par l'extrait suivant de la lettre du général

de Pouët à sa famille : « J'avais formé le projet de le con-

» duire à sa dernière demeure, accompagné des officiers

» du génie ses camarades, qui avaient pu, comme moi,

» apprécier ses qualités d'homme et sa valeur militaire ; nos

» devoirs nous en ont empêchés. Nous avons dû quitter le

» Trocadéro pour poursuivre nos opérations avant d'avoir

» pu inhumer notre cher camarade.

» M. Haxo était un officier des plus distingués, qui pa-

» raissait appelé à un avenir des plus brillants. Il portait

» déjà un nom illustre dans le corps du génie, et sa mort

» m'a fait éprouver les plus vifs regrets Il est mort

» en faisant noblement son devoir, sous les yeux de ses

» camarades et de ses chefs qui gardent le souvenir de son

» nom. »

Voilà le soldat : un mot de l'homme maintenant. D'une

réserve extrême avec les étrangers, il était d'un abandon

charmant avec ses amis; il avait de l'esprit du monde, des

connaissances variées , une conversation piquante et enjouée.
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Quelle affection profonde il portait à sa mère et à sa sœur !

Faut-il parler de son désintéressement connu seulement de

ceux qui ont approché de sa famille? Comment un tel fils,

un tel frère ne serait-il pas l'objet de regrets éternels? Si

quelque chose peut adoucir, pour les siens , l'amertume

de sa perte , c'est la pensée qu'il est mort en brave , cou

ronnant par une fin héroïque une carrière si courte et si

glorieuse.

Le pays qui produit encore de tels hommes n'est pas,

sans doute , voué à une irremédiable décadence. Loin de

nous cette infatuation qui nous a perdus ; mais gardons-

nous aussi du découragement ! Que le spectacle de ces beaux

dévouements, dont l'armée a donné tant d'exemples, en

nous consolant un peu du présent , nous empêche de dé

sespérer de l'avenir.

J. CONUS.
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RAPPORT

à la Société d'Emulation des Vosges,

SUR LES

CARTES ET BULLETINS MÉTÉOROLOGIQUES

DS L'OBSSRYATOIRE DS WAIBflNNI. .

Messieurs ,

La Société d'Émulation a bien voulu me confier, récem

ment, l'examen des cartes et bulletins météorologiques établis

a l'observatoire de Washington à la suite de l'ouragan du

20 novembre 1872.

Apres- avoir étudié ces documents, j'ai l'honneur de vous

exposer les résultats de mes observations.

Mais avant d'entrer dans le détail technique de ces do

cuments, je dois constater, tout d'abord avec grand éloge ,

le soin, la clarté et la précision des minutieux détails,

toujours importants d'ailleurs , avec lesquels ont été dressées

les cartes météorologiques et les tableaux des variations du

thermomètre, du baromètre et des vents, pendant la pé

riode de l'ouragan , dans les soixante et dix stations où s'est

exercée son action.

Mais tout en rendant hommage à la beauté et à l'exac

titude de cet important travail, je ne puis m'empêcher de

remarquer qu'il n'a qu'une importance secondaire au point

de vue de notre pays; il est à regeetter que de si précieuses



observations ne soient pas corroborées et complétées', par

des travaux semblables dressés simultanément dans les ob

servatoires des autres contrées, et centralisées dans un ob

servatoire unique , pour être répandues partout.

Le coup de vent qui a sévi sur le territoire des États-Unis

dans la journée du 20 novembre 1872, quelque terribles

et désastreux effets qu'il ait pu produire, n'offre pas, d'après

l'inspection des cartes, les caractères d'un véritable cyclone.—

En effet, dans les cas où l'on se trouve exposé à subir ces

dangereux météores, on remarque, dans leur action, une

marche régulière ; il existe un centre d'action , nommé le

point dangereux, qui par un mouvement simultané de tran

slation et de rotation sur lui-même, d'une violence irrésis

tible, capable de faire sombrer les navires à la mer, parcourt

en quelques heures tout l'horizon; chose remarquable , dans

l'hémisphère nord , ce parcours du cyclone s'exécute dans le

sens du mouvement des aiguilles d'une montre , tandis que

dans l'hémisphère sud, il a lieu dans le sens contraire.

Dans l'examen de l'ouragan qui nous occupe , les vents

n'ont pas affecté cette régularité de parcours , et l'on peut

se rendre compte, par l'inspection de la carte, que sui

vant les localités où il sévissait, à la même heure, les di

rections du vent étaient très-sensiblement différentes.

L'atmosphère, non plus , n'était pas uniformément troublée ;

la carte nous indique , en effet, que tandis qu'à Washing

ton , il tombait de la neige, le temps était beau et clair, à

la même heure, à la Nouvelle-Orléans et à Mobile , et était

nuageux et couvert dans de nombreuses stations.

Si la théorie dés cyclones a pu, dans ces dernières années,

être élucidée et formulée, d'après les travaux des marins

de toutes les nations , en doctrine scientifique , à cause de

son importance exceptionnelle pour la sécurité de la navi

gation dans les parages hantés spécialement par ces ter

ribles météores, il n'en est malheureusement pas de même

pour la science météorologique proprement dite — et cepen

dant celte dernière nous cul donné les causes de ces phé
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�a�m�i�r�a�l�a�n�g�l�a�i�s�F�i�l�t�z�-�R�o�y�,�l�e �c�é�l�è�b�r�e�e�x�p�l�o�r�a�t�e�u�r�d�e�s�c�ô�t�e�s�d�e
�l�'�A�m�é�r�i�q�u�e�m�é�r�i�d�i�o�n�a�l�e�,�d�e�v�e�n�u�d�i�r�e�c�t�e�u�r�d�e �l�'�o�b�s�e�r�v�a�t�o�i�r�e
�r�o�y�a�l�d�e �G�r�e�e�n�w�i�c�h�.�C�h�a�q�u�e�j�o�u�r�, �i�l �e�n�v�o�y�a�i�t�l�é�l�é�g�r�a�p�h�i�-
�q�u�e�m�e�n�t�à �t�o�u�s�l�e�s �s�é�m�a�p�h�o�r�e�s�, �l�e�s �d�o�n�n�é�e�s�p�r�o�b�a�b�l�e�s�d�u
�t�e�m�p�s�,�u�n�o�u�d�e�u�x�j�o�u�r�s�à �l�'�a�v�a�n�c�e�, �s�u�r�l�e�s�c�ô�t�e�s�d�e�F�r�a�n�c�e�,
�d�'�A�n�g�l�e�t�e�r�r�e�e�t �d�e�l�a �m�e�r�d�u�N�o�r�d�; �c�e �q�u�i �é�t�a�i�t �d�'�u�n�e�e�x
�t�r�ê�m�e�u�t�i�l�i�t�é �p�o�u�r�l�e�s �n�a�v�i�r�e�s�à �l�'�a�t�t�e�r�i�s�s�a�g�e�o�u�a�u�d�é�b�o�u�q�u�e�-
�m�e�n�t�d�e�l�a �M�a�n�c�h�e�.

�L�'�o�b�s�e�r�v�a�t�o�i�r�e�d�e�P�a�r�i�s�a �d�o�n�n�é�é�g�a�l�e�m�e�n�t�, �p�e�n�d�a�n�t�p�l�u
�s�i�e�u�r�s�a�n�n�é�e�s�, �e�t �p�u�b�l�i�é�d�a�n�s�l�e�s �j�o�u�r�n�a�u�x�, �l�e �r�é�s�u�l�t�a�t�d�e�s
�o�b�s�e�r�v�a�t�i�o�n�s�d�e�s�é�t�a�b�l�i�s�s�e�m�e�n�t�s�m�é�t�é�o�r�o�l�o�g�i�q�u�e�s�d�'�E�u�r�o�p�e�,
�q�u�'�i�l �c�e�n�t�r�a�l�i�s�a�i�t�;�m�a�i�s�d�e�p�u�i�s�l�a �d�é�s�a�s�t�r�e�u�s�e�g�u�e�r�r�e�d�e
�1�8�7�0�. ��7�1�, �e�t �l�a �m�o�r�t�d�e�l�'�a�m�i�r�a�l�F�i�t�z�-�R�o�y�,�c�e�s�i�n�t�é�r�e�s�s�a�n�t�s
�t�r�a�v�a�u�x�o�t�i�t �é�t�é�s�u�s�p�e�n�d�u�s�,�s�i�n�o�n�a�b�a�n�d�o�n�n�é�s�.

�I�l �s�e�r�a�i�t�d�o�n�c�b�i�e�n�d�é�s�i�r�a�b�l�e�q�u�e�l�e �G�o�u�v�e�r�n�e�m�e�n�t�f�r�a�n�ç�a�i�s
�f�i�t �r�e�p�r�e�n�d�r�e�l�a �s�u�i�t�e�d�e �c�e�s�t�r�a�v�a�u�x�p�a�r�n�o�t�r�e�o�b�s�e�r�v�a�t�o�i�r�e
�<�l�e �P�a�r�i�s�,�e�t �p�û�t�a�r�r�i�v�e�r�,�s�u�c�c�e�s�s�i�v�e�m�e�n�t�,�p�a�r�u�n�e�e�n�t�e�n�t�e
�a�v�e�c�l�e�s �a�u�t�r�e�s�n�a�t�i�o�n�s�,�à �é�t�a�b�l�i�r�u�n �é�c�h�a�n�g�e�j�o�u�r�n�a�l�i�e�r�d�e
�c�o�m�m�u�n�i�c�a�t�i�o�n�s�m�é�t�é�o�r�o�l�o�g�i�q�u�e�s�,�l�e�s�q�u�e�l�l�e�s�c�e�n�t�r�a�l�i�s�é�e�s�,�s�o�i�t
�e�u �F�r�a�n�c�e�,�s�o�i�i �e�n �A�n�g�l�e�t�e�r�r�e�,�r�e�n�d�r�a�i�e�n�t�d�'�i�m�m�e�n�s�e�s�s�e�r






















































































































































































































































































































































































































































































